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THEATRE 

DE  M.  FAVART, 

ou    RECUEIL 

Des  Comédies,  Parodies  &  Opéra  -  Comiques 
qu'il  a  donnés  jufqu'à  ce  jour, 

Jtvec  Us  Airs.  ^  RonJes  &  Vaudevilles  notés  dans 
chaque  Pièce, 
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Théâtre      de      la     Foire. 
TOME     HUITIÈME. 


A    PARIS, 

Chez  DucHESNE,  Libraire,  rue  Saint  Jacques ^ 

au-deffous  de  la  Fontaine  Saint  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 
M,    DCC    LXllL 


T  A  B  L  E 

Des  Pièces  contenues  dans  ce  huitième 
J^olume  du  Théâtre  de  la  Foire, 

'AMOUR   IMPROMPTU  ,    Parodie    de 
tAcie  d'Églé. 

LES  NYMPHES  DE  DIANE ,  O^era-Comi- 
que  j  en  un  Acte. 

LE  MARIAGE  PAR  ESCALADE  ,  Opéra- 
Comique  j  à  Voccajîon  de  la  prîje  de  Mahon. 

LA  RÉPÉTITION   INTERROMPUE,  oir 
LE  PETIT  MAI5TRE  MALGRÉ  LUI, 

Opéra-  Comique» 

LA    PARODIE    AU    PARNASSE  ,  Opéra- 

Comique  j  en  un  ABe. 

LE  RETOUR   DE  L'OPERA-COMIQUE  , 

en  un  Acte. 

LE   DÉPART  DE  L'OPERA-COMIQUE, 
AVEC  UN  COMPLIMENT, £/2  f^/2^a^. 

LA     RESSOURCE    DES     THÉÂTRES, 

Pièce  en  un  Acie. 

LE    BAL    BOURGEOIS  ,  Opéra  Comique  en 
un  Acie. 


LA MOU R 

IMPROMTU, 

PARODIE 
DE     L'  A  C  T  E     D' È  G  L  Ê 

DANS  LES  TAL-ENS    LYRIQUES, 

Repréfeittée  fur  le  Théâtre  de  VOpe'ra-Comique  , 
h  10  Juillet  1756. 


ACTEURS. 

» 

TONTON,  jeune  Bergère. 

SANSONNET,  Ama?it  de  Tonton. 

NICOLAS,  Payfan^  Amoureux  àe  Tonton» 

COLIN,  Berger ,  jouant  au  flageolet ,  per- 
fonnage  muet, 

UNE  BERGERE. 

UNE  DANSEUSE,  Maîtrejfe  de  Ton- 

tpn, 

TROUPE  DE  BERGERS ,  Amants  àt 

Tonton, 
TROUPE  DE  BERGERES. 


La  Scène  fe  paffe  dans  un  hameawi 
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DE    L'ACTE     D'EGLÉ 

Dans    x  e  s    T  a  i  e  n  s    x  y  r  i  q  u  e  s; 
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SCENE  PREMIERE. 

S  AN  SONN  ET,  Jeuh 
AïK,  Là  bonne  aventure,  o  gus<4 

AH  que  de  pi  ai  fi  r  s  j'aurai  i 
Je  me  les  tîgure  : 
En  ces  lieux  je  charmerai 
Quelque  Créature. 
Sanfonnet  dans  un  hameau 
Vienc'chercher  incognito 
La  bonne  aventure ,  ô  gué  ^ 
Là  bcnoe^aveatare, 

A  i) 


^  V AMOUR   IMPROMTU; 

Air.  La  Befogne. 

Qui  croiroit  voir  fous  ces  habirs 
Un  Maître  à  chanter  de  Paris  ? 
Motus  ,  je  vois  quelqu'un  paroître, 
Ne  nous  faifons  pas  reconnoître. 


SCENE     IL 

NICOLAS,    SANSONNET. 
NICOLAS. 

Air.  Je  vous  la  i;ringole. 

jfjL  Mants  qui  voulez  dénicher  > 
Le  cœur  de  votre  Belle  ; 
Il  faut  la  fuir  &  lui  cacher 
L'ardeur  qu'on  a  pour  elle. 
Elle  viendra  vous  chercher» 
La  maxime  eft  nouvelle. 

SANSONNET. 

.  Air.  Fanfare  de  Bourgogne, 

Quelle  Fête  ie  prépare 

En  ce  beau  jour  parmi  vous  ? 

NICOLAS. 

C'cft  que  Tonton  fe  déclare 
Et  prend  cniÎQ  un  époux. 
Par  une  étrange  imprudence  ^ 
Dont  je  fuis  tout  llupéfait  , 


PARODIE. 

On  fait  la  noce  d'avance , 

Son  choix  n'eft  pas  encore  fait. 

Air.  Margoton  a  fous  le  menton. 

En  fccrctj'enfommes  épris. 

Et  j'ons  de  quoi  ly  plaire  : 

Dans  ma  taille  je  fis  bien  pris  ^ 

Et  ça  fait  que  j'efpere  ; 

Com'  des  Chevreaux  5 

Mes  rivaux , 

Autour  d'elle 

Dan  font  , 

Bondiffbnt , 

Pour  charmer  la  Belle  ; 

Mais  j'obtiendrai  du  retour, 

Si  Tonton ,  en  ee  jour 

Veut  fe  rendre  aux  talcns  de  Tamour. 

SANSONNET. 

Air.  Avec  vous  je  veux  nCunir^. 

Etranger  dans  ce  canton, 
J'ignore  quelle  eft  Tonton. 

NICOLAS. 

Daignais  donc  m'entendre , 
J'allons  vous  rapprendre. 

Air.  Tant  amour eufemenf, 

C'eft  une  jeune  Bergère 
A  qui  je  voulons  tous  plaire, 
Et  qui  danfe  inceflamment , 
Ettantamoureufej 

A  iij 


V AMOUR    IMPROMTd:, 

Et  qui  faute  ii^ceffamment  , 
Tant  amoureufement. 

Air.  Il  étoit  un  Moine  blanc. 

Une  Danfeufc  de  nom 
A  pris  foin  de  ce  Tendron  y 
Et  du  bel  art  de  la  danfe 
h>j  montre  la  manigance. 

Air.  Zijïe  ,  lejïe^  voilà  comme  il  faute 

Depuis ,  cette  jeune  élevé  y 
Ne  fait  que  cabrioler: 
Quand  je  vois  qu'elle  s'enlève. 
Je  crois  qu'elle  va  voler. 
Etzifte,  zefte,  lefte,  lefle,  preftc^ 
Toujours  le  pied  haut. 
,  Tatigué  qu'elle  eft  légère  , 
Toujours  prête  à  faire  ,  lanière  , 
Toujours  prête  à  faire  le  faut! 

Air.  Le  bon  branh. 

Pour  moi  je  grille  dans  ma  peau  y 
Drès  que  fon  jarret  branle  ; 
Drès  l'aurore  autour  de  l'ormiau: 
Elle  fait  danfer  le  hamiau. 
Tout  chacun  eft  en  branle , 
Toujours  au  fon  du  chalumiao, 
Tonton  mené  le  branle. 

Air.  Vante^-vous-en. 

Sa  MaîtrefTe  qui  n'eftpas  chiche- ^ 
Ly  baille  une  dot  aflez  riche  y 
Tçur  qu'elle  prenne  parmi  nout 


PARODIE.  y 

Un  jeune  époux  , 
Un  bon  époux. 

SANSONNET. 

Son  choix  va  fc  fixer  fur  vous. 

NICOLAS. 

Oui.  Je  n'ia  lairons  pas  en  fiiche* 

SANSONNET. 

Elle  vous  aime  f 

NICOLAS. 

Apparemment: 
Vantez-vous-en. 

Air.  Tambour  battant. 

Il  eft  bien  vrai  que  de  fon  feu 
Elle  me  fait  encor  myftere  ; 
Mais  palfanguenc  v'ià  le  jeu. 
Car  lorfqu'on  aime  ,  il  faut  fe  taîre. 
Pour  moi  j*  l'aimons  d'un  amour  qu'eft  fi  difcret  j 
Quelle  ignore  itou  mon  fecrct. 

SANSONNET. 

Air.  La  jeune  îfahilUi 

Ah  !  tu  me  fais  rire. 
Pourquoi  le  dis-tu  ? 

NICOLAS. 

Je  ne  le  viens  dire  , 
Qu'au  premier  venu. 


VAMOVR   ÏMPROMTU^ 

SANSONNET. 

Ta  rare  prudence  , 
Tes  fagcs  amours 
Auront  récompenfc  : 
Attends-la  toujours. 

NICOLAS. 

Air.  Le  fameux  Diogene. 

Il  faut  que  je  m'en  aille  9 
Car  je  crois  qu'il  me  raille  : 
Tout  le  monde  ace  tic. 

SANSONNET. 

Ah  !  que  rien  ne  te  choque  5 
Si  de  toi  je  me  mocque  9 
C'eft  d'après  le  public. 

NICOLAS. 

Air.  Il  faut  V envoyer  à  VécoUé 

Tonton  vient  danfer  en  ces  lieux, 
Cachons-ly  toujours  que  je  l'aime  y 

Je  dois  même 
Eviter  de  voir  fes  beaux  yeux. 
De  nous  j'allons  la  rendre  folle  ; 
Car  ikns  ly  dire  un  mot ,  je  fors. 

SANSONNET. 

Le  fot  Corps  ^ 
Il  faut  renvoyer  à  l'école. 


PARODIE.  •       f) 

SCEJVE     II/. 

TONTON,  SANSONNET, COLIN, 

jouant  du  flageolet. 

Tonton  entre  en  danfant  au  fon  du  flageolet , 
pendant  que  Sansonnet  chante  les  airsfuivants. 

SANSONNET. 
Air.  ^ti  bord  d'une  Fontaine.  N^-  I. 
Buvons  k  tajfe  pleine» 


o 


Dieux  !  Dieux  !  qu'elle  eft  belle  ! 
L'Amour  la  conduit. 
Elle  enchante  &  fcduit; 
Mon  cœur  faute  comme  elle  , 
Mon  ame  s'enivre  &  la  fuit. 
Quand  d'une  aile  légère  , 
Un  vent  badin  aux  champs  ravit  des  fleurs  ^ 
Telle  eft  cette  Bergère, 
En  voltig-eant,  elle  enlevé  nos  cœurs. 

Air.  Ah!  ejn  elle efl belle.  N^.  2. 

Quitte  la  plaine*, 
Dieu  de  Zcphirs  , 
Joins  ton  haleine 
A  mesfoupirs. 
Vole  &  badine, 
Eiitre  fes  pas  ; 
Sa  jambe  fine 
Pour  mo0  cœur  forme  des  lacs. 


fio    ,    VAMOVR    IMPROMPTU^ 

Quitte  la  plaine  9 
Dieu  des  Zcphirs^ 
Joins  ton  haleine 
A  mes  foupirs. 

Dieu  !  elle  ouvre 
Vers  moi  fes  bras  î 
Je  découvre... 
Que  d'appas  ! 
Ah  !  fouffle  encore  9 
Dieu  des  Zéphirs , 
Mon  œil  dévore. .. 
Sers  mesdefirs. 

A  Colin» 

Air.  Suivons  ,  fuivons  C Amour. 

Crois-tu  qu'un  Chalumeau  puiffb fixer  Ton  choix; 
Non  5  non ,  non  ,  c'cfl  le  fon  de  ma  voix. 
Air.  Et  je  r ai  pris  pour  mon  Falet. 

Tu  veux  donc  mon  pauvre  nigaud  5 

Avoir  la  préférence  ? 

Tu  n'as  pas  le  talent  qu'il  faut 

Pour  bien  guider  fa  danfe. 

Tu  prétends  être  fon  Amant  9 

A  caufe  de  ton  inftrument  ; 

Tu  n'es  bon  que  pour  fon  Valet  y 

A  caufe  de  ton  flageolet. 

Tonton  danfe  U  reprife  du  Rondeau  ci'dejfus  ^   C^ 

fe  rend  >t  Sansonnet. 

SANSONNET. 

Air.  Lefeul  Flageolet  de  Colin, 

Mais  il  brife  fon  Flageolet, 
Il  gémit  3  il  foupire. 


PARODIE,  II 

Ah  !  fi  de  ce  petit  Gingeolct 
Tonton  ne  fait  que  rire , 
Moi ,  qui  chante  en  Roffignoîeî  9 
Je  laurai  bien  la, réduire. 

Air.  Amis  ^  fans  regretter  Paris. 

Sans  fujet  le  benêt  s'en  va  y 

Quelle  figure  plate  î 
Je  crois  qu'on  a  fait  venir  là  5 

Le  Flutcur  Automate. 

TONTON. 

AiR.OJ^,  oh  î  j4h  5  ahl 

Mon  cœur  ell  tout  éraû. 
Ce  Garçon  me  plaît  fort , 
A  peine  Fai-jc  vu  , 
Hélas  !  c'eft  pis  qu'un  fort , 
Oh,  oh,  Ah,  ahî 
Eh,  comment  donc,  pourquoi  cela  ? 

SANSONNET. 

Air.  Un  Inconnu, 

Un  Inconnu  qui  par  hazard  vous  aime  , 
Apprend  de  vous  qu'il  peut  être  amoureux  ; 

Sa  flamme  extrême  , 

Naît  de  vos  yeux  , 
En  vous  voyant  pourra-t-il  être  heureux  ? 
De  vous  hélas .'  Tapprendrart-il  de  même  f 

Air.  Point  de  bruit  y  bouche  clefe,  N*^.  3. 

Répondez. . . . 

TONTON, 

Jerefpire.,. 


Ji  VAMOUR  IMPROMTU; 

à  part. 

Que  lui  dire  ? 

SANSONNET. 

Je  foupîre. 

TONTON, 

Attendez. 
Je  refpire. . . , 
ipan. 

Qijc  lui  dire  ? 

SANSONNET, 

Repondez. 

TONTON. 

Je  me  fens 

Effoufflée  ; 
À  part. 

Ses  accents 

M'ont  trouble'e. 
Avoucrai-je  que  mon  choix. . ,  ♦ 

SANSONNET. 

Achevez.... 

TONTON. 

Je  perds  la  voix.  ^ 

Quand  TAmant 
Sait  nous  plaire  , 
Pourquoi  faire 
La  févere  ? 
Sottement. 


PARODIE.  13 

On  diffère  ; 
Le  myftere 
Se  dément. 

Air.  JSie  v* la-î-il  pas  que  f  aime  t 

Vos  feux  feront  récompenfés. 

SANSONNET. 

Mon  bonheur  eft  extrême  , 

TONTON. 

Cher  Inconnu ,  vous  paroiflez  5 
Ne  vla-t'-il  pas  que  j'aime  ? 

SANSONNET. 

A I R.  Tar  ma  foi  ,  tan  me  -vient  k  la  beuche» 

Quoi  !  déjà  flatter  mon  cfpérance  ? 
1  onton  ne  lait  pas  faire  languir. 

TONTON. 

Ah  ,  j'ignore  par  quelle  puiffance.... 
Mais  mon  cœur  ne  peut  fe  retenir. 

SANSONNET. 

C'efi ,  un    air  qui  fc  gagne  en  France  î 

Ici  ma  préfencc 

Produit  cela. 
Oui  c'cft  un  effet  de  l'influence 
Que  j'apporte  du  grand  Opéra. 

TONTON. 

Air.  Du  Prevot  des  Marchands ^ 
Vous  m'aimez  f 


14         L"  AMOUR  IMPROMPTU  y 

SANSONNET. 

Très-fort. 

TONTON. 

Sans  façon. 
Je  vous  aime  auffi  tout  de  boa. 
Je  m'épargne  la  réfiltance , 
Et  je  me  rends  fans  biaifer. 

SANSONNET. 

Les  chartes  Nymphes  de  la  danfe 
Ont  coutume  ainfi  d'en  ufer. 

Air.   Chapea/t  borde  ^  habit  de^Pinchina, 

Suivant  Tufage,  finiffbns  donc , 

Belle  Tonton  , 
Par  un  Duo 

Vif  &  nouveau. 
On  attend  cela. 

C'ert  en  ce  ton-là,  là,  là,  là,  là: 
Ajuftons  nos  voix  , 
Une,  deux ,  trois. 

TONTON  &  SANSONNET. 

Air.  Nous  nous  marierons  DitTMttche, 

Vous  6c  moi  d'abord 
Nous  fommes  d'accord. 

Tonton.         V  Je  fuis  d'humeur  vive  &  franche  9 
Sanfonneu     M'aime  une  humeur  vive  6c  franche. 

TONTON. 

Vous  m'avez  plû. 
Tout  eftcogclu, 


PARODIE.  ifi 

Je  tranche. 

Pour  vous  mon  cœur 

Avec  ardeur  s'épanche  9 

TONTON.  r  Mon  cher  Sanfonnet, 

}  Vous  êtes  mon  fait  : 

SANSONNET.   J  Parbleu ,  Sanfonnet , 
(  Eft  bien  votre  fait. 

ENSEMBLE. 

Nous  nous  marierons  Dimanche. 

TONTON. 

Air.   Des   Triolets; 

Je  n'aimerai  jamais  que  vous. 

SANSONNET. 

Ceft  ainfi  qu'Amour  veut  qu'on  aime* 

TONTON. 

Et  quand  je  ferai  les  yeux  doux 
A  quelqu'autre ,  mon  cher  époux  j 
Je  n'aimerai  jamais  que  vous  ; 
Tonton  fera  toujours  la  mcme- 

SAN  SONNET. 

Moi,  je  ne  ferai  point  jaloux^i         ": 

TONTON. 

C'eit  ainfi  qu'Amour  veut  qu'on  aime. 


v6         r AMOUR  ÏMPROMTU; 
g?      '     ■  ^'  =^--^ 

SCENE     IF. 

TONTON,    SANSONNET, 
NICOLAS. 

AUTRES  Amants  de  Tonton. 

ENTRÉE  DES  AMANS  DE  TONTON. 

L'Orqueftre  joue  l'Air  :  Eh  ,  z.ing  ,  z-ing^  ^^»^> 
Aladame  la  mariée. 

UNE  BERGERE  chante  fur  le  même  air. 

L'Amour  qui  règne  dans  nos  bois. 
Hymen,  fimplors  parnosvoix^ 
Hymen  charmant , 
Confonds TEpoux  avec  l'Amant; 
Et  qu'on  ignore  qui  des  deux 
Peut  nous  faire  un  fort  plus  heureux» 

La  Symphonie  répète  le  refrain. 

TONTON. 

Air.  m.  CÀbbé  ou  alUz.-vofts ? 

Pour  Tamour  nos  hameaux  font  faits  , 
Et  les  Amants  y  font  parfaits  ? 
Ce  n'eft  point  pour  la  gloire. . . 


SANSONNET. 

Hé  bien  ? 


TONTON» 


PARODIE.  t? 

TONTON. 

Qu'ils  tentent  la  viétoire  : 
Vous  m'entendez  bien. 
Les  \Ainants  de  Tontan  danfent  autour  (Telle  ^  elle 
danfe  kfontour  an  miliea  d^ux  ^  ^  jette  Jon  moH% 
choir  à  Sanfimiet  ;  les  autres  fe  retirent  furieux* 
SANSONNET. 
Ai'Bi.  A  lafacsn  de  Barhari.    '       , 
Un  Sultan  jette  le  mouchoir 
A  l'objet  qu'il  préfère  ; 
Sur  ce  modèle  on  nous  fait  voir 
Une  jeune  Bergère. 

NICOLAS. 
Elle  choifit  un  inconnu  j 
Un  premier  venu  ; 
Qui  l'auroit  prévu  ? 

LA    BERGERE. 
Oui,  Tonton  fait  un  choix  ici 

Beribi  ^ 
A  la  façon  de  Barbarf  » 

Mon  ami. 
NICOLAS  ,  à  Sanfonnet. 
Air.  Toujours  va  qui  danfe^ 
Je  devroîs  bien  d'un  coup  de  poing 
Rabattre  fa  Tuffifance  ; 
Mais  morgue  ne  nous  fâchons  point  5 
Quelqu'  jour  j'aurons  vengeance. 
Avec  c'tc  p'tite  perfonne-là , 
Qu'il  aura  bonne  chance  î 
Pour  nous  elle  a  la  ,  la,  la  5  la,. 
Xrop  l'air  à  la  danfe. 

SANSONNET. 
Air.  Simonne  y  ma  Simonne» 
Ceffez  ,  faquin  5  de  m'infulter. 


iè        r AMOUR  ÎMPROMTUj 

Je  dois  éclater: 
Ma  conquête  doit  la  flatter, 

Et  fous  cette  figure 
Efl:  Sanfonnet ,  maître  à  chanter  5 
Pour  mieux  dire ,  Mercure  ? 
Air.  Une  nuit  ronflant  à  merveille» 
.       'Pourquoi  citer  ici  Mercure  ? 
SANSONNET. 
Je  l'ai  nommé  par  aventure* 
TONTON. 
Parlons  à  propos  de  cela  : 
Mercure  efl  Dieu  de  l'éloquence  9 
Et  non  du  chant  qu'on  lui  difpçnfe 
Si  largement  à  l'Opéra. 
Mercure  a  bien  affaire  là  ! 

SANSONNET. 
C'eft  le  lieu  de  fa  réfidence  , 
Il  domine  le  chant ,  la  danfe  : 
Allez  5  Mercure  en  cet  endroit 
EU  plus  à  propos  qu'on  ne  croit. 

TONTON. 
Air.  V Amour  comme  Neptune» 
Venez,  Bergers ,  Bergères  y 
Lieux  communs  d'Opéra  ; 
'    Soyez  confiants ,  finceres 
Autant  qu'il  vous  plaira  : 
Inventez  une  Fête 
Four  faire  honneur  à  mon  choix  ; 
Célébrez  dans  ces  bois 
Les  amoureufes  loîx  , 
Les  plaifirs  qu'Amour  m'apprête  , 
Ce  que  vos  voix 
Où  dît  cent  fois. 


I 


Parodie.  >35 

Danfe  de  Bergères  €r  de  Bergen* 
CHŒUR. 
Air.  J^aidubontabac  dunsmatabatierei 
D'un  Maître  à  chanter  Tonton  eft  Tépoufc  ^ 
Chantons  fon  bonheur. 
Pour  elle  quel  honneur  !    . 
SANSONNET. 
Mes  amies  chantez  tous  en  chœur. 
Que  Tonton  à  gagné  mon  cœur» 
CHŒUR. 
Ses  Rivaux  n'ont  point  une  humeur  jaloufe»' 
Chantons  tous  en  chœur. 
Que  Tonton  à  fon  cœur. 


SCENE     F. 

LES  PRÉCÉDENTS,  UNE  DANSEUSE. 

TONTON. 

Air.  Les  feptfautf, 

J  'Apperçoîs  une  fringante  maîtreiïe 

Qui  m'a  rendu  le  jarret  difpos; 
A  mon  hymen  elle  s'intérefle  ; 
Faites-lui  compliment  en  deux  mots. 
Elle  vient  fort  à  propos, 
Pour  faire  avec  nous  un  faut , 
Deux  fauts ,  trois  fauts. 
SASONNET,^/^  Danfeufe. 
Air.  j4h  !  Philis^  je  vous  vois^  je  vms  aimf. 
Faites,  Madame  , 
Que  ma  jeune  femme, 


^Ac        r AMOUR  IMPROMTU; 

Sous  votre  àufpice  entre  au  grand  Opéra. 
Quelle  commence 
D'abord  par  la  danfe, 
A  bien  chanter ,  mon  foin  lui  montrera  : 
Son  chant,  fa  danfe  &  csetera 
Triple  produit  rapportera. 
Faites ,  Madame , 
Que  ma  jeune  femme. 
Sous  votre  aufpice  entre  au  grand  Opc'ra. 

Air.  Sur  le  pont  tf Avignon. 
Vous  verrez  les  Seigneurs  les  plus  polis  de  France.' 
ParMger  mes  transports  &  ma  reconnoiffance. 
La  Danfenfe  fait  un  figne  de  confenttment  j  ^  prend 
Tonton  pour  danfer. 
SANSONNET. 
Air.  Contre  fAinonr  jeune  Beauté,  N'.  4. 
Chantez  , 
Sautez  5 

Jeunes  Beaute's  9 
Qui  fouhaitez. 
Faire  votre  fortune. 
Tonton  en  va  faire  une  ; 
De  vos  talents,  jeune  Beautés^ 
Prudemment  profitez. 

Oui ,  tous  les  jours 
Vous  changerez  d'atours , 

Par  le  fecours 
Des  talents  de    couliffe  : 
Ne  ctaignez  rien  ,  c*eft  un  effet  de  l'art  5 
Si  par  hazard  ) 
Tôt  ou  tard , 
Le  pied  gUife. 
O   ^n[e. 


PARODIE,  i.i 

UNE    BERGERE. 

Air.  Tambottrin  de TOpera.  N^.  y. 
Prenez  au  village  une  Maîtreffe  , 
"On  voit  les  attrairs 
Tels  qu'ils  font  faits. 
Cupidon  infpire  la  tendrefîe  , 
A  Tafpeél  galant 
D'un  petit  jupon  blanc. 
Le  panier  n'y  fait  point  d'étalage, 
Les  cœurs  n'y  parlent  que  leur  langage  : 
Sans  my itère  ) 
La  Bergère 
Plaît  ,  fans  chercher  l'art  de  plai-re. 
Prenez  au  village  ,  6cc. 
On  met  à  part  y 
Sans  nul  égard  y 
Mouches  &  fard  y 
Monftres  de  l'Art 
De  l'eau  dans  fa  fraîcheur  y 
Chaque  matin 
Epanouit  la  fleur 
D  un  jeune  tein. 
Quelquefois  le  corfet 
Sent  la  violette  ou  l'œillet  ; 
Mais  jamais  l'ambre  ni  le  mufc 
Ne  parfumèrent  le  bufc. 
Fienez  au  village  ,  &ç. 
Si  l'on  fait 
Des  Soupirs , 
C'efll'effet 
Des  plaifîrs  ; 
L'Amour  naïf. 
Enfant  craintif. 
D'un  rien  s'enfuit  : 

B  U] 
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Le  bruit 
Lui  nuit  : 
Il  s'envole  en  ce  fcjour  ^ 

Loin  de  la  Cour  ; 
Il  règne  en  paix 
Dans  nos  bofquets  ; 
Point  de  caquet  y 
De  freluquets  , 
D'Abbés  coquets. 
Ici  TAmant 
Va  rondement. 
C'eft  dans  ce  cantOQ 
Que  le  garçon  i 
Donne  leçon  ; 
Mais  un  tendron  j 
Né  dans  Paris , 
Inftruit  fes  favoris. 
Qu'ici  le  penchant  j 
Soit  trop  puiflant , 
On  fuit  le  cours 
De  fes  amours  ; 
Mais  à  la  ville  on  le  prévient  toujours. 
Prenez  au  village  ,  &c. 
Contredanfe  générale  qui  finit  la  Pièce. 


PARODIE. 
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DE    rAMOUR    IMPROMTU. 

Sansonnet. 

O  Dieux  !  Dieux  !  qu'elle  eft  belle  !  L'A- 


-iT-3ê 


: — ._:^_^Ë__p__,«___p_îz  ,^_35^_^_^ 


•^" 


mour  la  con-duit,  Elle  en  -  chante  &  féduit; 

A        I  ^_     I    *      ^  ■■  ■  _l — — —  ,\A  -- -1 A t    ,  , 


Mon    cœur  faute  comme        el  -  le ,  Mon 


:«==i= 


ame    s'en  -  ivre  &    la  fuit.  Quand 


E^E^'^EÉ±EfEÉEiEfE=s^:ËS 


d'une  aï -le    lé    -    gère.    Un    vent  ta  -  din 

^"-ifczrr:rrrfsrzt5zr|^rir:ij:zj:d^:Tzi|rr 


aux  champs  ravit    des       fleurs.  Telle  eftcet- 
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te    Ber  -  gère.    En    '^ol  -  ti  -  géant, elle  en- 


le  -  ve    nos    cœurSc 

1 •§•       _      )^Jy -.^ 


Quitte     la  plaine,    Dieu    des 

Ahlfûiiffleen    -  co-rc.     Dieu    des 


:bz±tt:= 


4__., _ -r-4V- 


t_ — ffp' — —  1  ■        1— < — « 1 rw — ■ 

L^^3^Epîp^-zr^Ep=pEr:F 


ze    -    phÎTS ,  Joins  ton  ha 
ze    -    phirs,  Mon  œil  dé 


■k: 


.<**» 


lei  -  ne    A- 
vo  -  re...  Sers 

/7S 


mes 
mes 


—\ — 

fou 

de 


pirs. 

lirs. 


Vole  &    ba    -    di-ne,      En 


tre 


:b 


fes 


pas. 


Sa     jam  -  ht 


PARODIÉ, 


—1 . — 


»; 

•^ 


z=z:^EiI^p^p£fc^z=£z^Ez:^± 

fi    -    ne  Pour  mon    cœur  forme      des 
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lacs.     &€.  Dieux! elle  ouvre    vers    moi     fes 


qzzzt=PzSzHi:=: 


bras!       Je  dé     -    cou  -  vre Que 

zpJ=zlzpzi§.zdHM^— zzzizi 
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d'appas!  Ah!  ^c 
Sansonnet.  Tonton, 


-^-îz®Eizz^ 


Ré  -  pon    -     dez...Je        ref  -  pi  -  re... 
(  àp^rt  )  Sansonnet. 

^zz]zzzzzI=JZ^^"~zzI]zzzzzTzzl-~^zzz 
rzizzz*E|Hz3=z5z^zzzp±®z^^ 
\r  sr      I 

Que    lui      dire?  Je        fou -pi  -  re. 


Tonton. 

-w ly-  Y — ] 


EfÊEfÈEl;E^EE"ÉE|EiEÈEèE5E 

Aucn    ?    dQZ        je        ^ef    -    pire..,., 


r AMOUR    IMPROMTUy 
(  àj>ari.  )  Sansonnet.         Tonton, 


-ss — ] — 


îpiiilil 


r 


Que    lui       dire?    Ré-pon  -  dez.    Je     me 


(  à  part.  ) 


NI 
fens    eflbuf     -      fiée;  Ses      ac- 


-i^-- iy- — ^T~F — « — • — !"T~^''i 
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cens         m'ont  trou  -  blée.       Avoue  -  rai  -  je 
Sansonnet.      Tonton, 


1=1- 


i^Ê^Mm 


sa 


que    mon       choix.    Ache 


vez...  Je 


-56^- ^M^ 


-^-  TT' r— — [v — r 


perds  la    voix.  Quand  l'Amant        fait    nous. 


plaire^ 


Pourquoi    faire 


ia.     fé 
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ve  -  re  ?       Sotte      -      n^ent ,  On    dif- 


fére;       Le    myf  -  te  -  re    fe    iH  -  ment. 


N"  4. 
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Chantez  fau    -     tez    jeu -nés    beau 

-M-4*^ r — I — ^\ — IÇ- 


tez.  Qui  fouhai    -  tez  faire        votre    for- 


»-T-^ 


,, IJ./ 

I TT*^ 

:.ZQiZie 


tu    -  ne.  Tonton  en       v^  faire  u  -  ne    De 


r--F- 


-s^^-- 


:=IS: 


vos  ta    -   lents ,  jeunes    Beau  -  tés ,  Prudem- 
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ment  pro-fîtez.  Oui,  tous  ks  jours  vouschan- 
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gérer  d'à  -  tours ,  Par    le    fe  -  cours  des  ta- 

35EîaEE:=5E8EEPE3^ 


czl=:ri!î: 
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lents  de    cou 


ËÉEF 


lif    -    fc:    Ne  craignez 


-V— sP-NP 


Ntus^i: 


:zaEPzr«z, 


rien ,  c'eft  un    effet    de       l'art ,  Si  par  ha- 


zard ,  Tôt  ou  tard ,  le  pied  glif  -  fe. 
CONTRE-DANSE. 


N«.  5» 
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Prenez    au    Vil    -    lage  une  Maitrefle 

zzîz3zrizzaz=|=piE-^5=z 


fi^rzdf^&ZÎEpEEEE 

ss: — ^ — É — ? __i_|__i — 

On    voit  les  -t    -    traits  tels  qu'ils  font  faits* 

^È5EaÇEÎ35EÎESSE^|E3E^E 
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Cu  -  pi  -  don  inf   ?  pire  h    tcn  -  drefle^ 
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A   .  l'af-peâ:  ga    -    lant  4*1111  petit      jupon 
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-1: 

blan  c.    Le    pa-nier      n'y    fait  point  d'éta- 

EEÉEE^E5ÈÉE5tE5EiEE^iÈ:zp; 

la  -  ge  ;  Les  cœurs  n'y  parlent  qiœ  leur  lan- 
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ga  -  gejSansmyfle  -  rCjLa  Berge  -  re  plaît  fans 


^^pEiE-JEÎEm 


^zi^'îzr 


H— --I— 


chercher  l'art  de    plaire.    Prenez ,  On  met.  à  &c, 


-M j M^ 
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part ,  Sans  nul    é    -  gard ,  Mouches  &  fard.  Mon- 


rï— ^ 
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lires  de  l'art;  De  l'eau  dans  fa  fraîcheur,  Chs- 


^ô  r AMOUR  IMPROMTU, 


que  ma    -  tin,  Epa  -  nou-it      la    fleur  d'un 


jeune  tein.  Quelquefois  le  cor  -  fet  fent 
la  vi  -  o  -  lette  ou  l'œil  -  let  :  Mais  jamaig 
l'ambre  ni    le       mufc  ne  parfu-merent  le 


--î^. 


m 


bufe.  Prenez,&c.  Si  l'on  fait  des  foupirs ,  c'efl: 
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l'effet       des  plaifirs  ;    l'Amour  na  -ïf,  En- 

vs-  — ^ —         vw^  "^^  — ^ — 
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iant craintif,  d'un  rien  fuit;  Le  bruit  lui      nuit. 
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n    s'cnvo  -    -    -    le    en     ce  fé-jour ,  loin 


zrî^zzrzz^zirr: 


de    la       cour;  Il    règne  en  paix  dans  nos  bof- 
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quets.  Point  de    ca 
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quets  5  de  fre  -  lu 

rs- 
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quets ,  d'Abbés  co      -      quets.  I  -  ci    TA 

y/ ^ ___  (^ 


mant  va    ronde    -    ment  ;  C'efl:  dans  ce  can  - 


iiÈËSÊfe 


ton ,  Que  le  gar  -  çon  donne      le  -  çon  ;  Mais 


-^- — ^:::jN--- 


:zz=pz^izrpzij!^ 

un    ten-dton,Né  dansPa    -    ris,  iuftruit  fes 
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lîlîiriiilrÊi 


fa  -  vo    -.   ris.    Qu'ici    le    pen    -  chant  foiç 


SI     ^        ~\l 


trop  puiffant.  On  fuit    le       cours  de    fesa-» 


^-w. — -H— t-â~r~^~  I  ~~      P'  : 


ïïiours  ;  Mais  à    la       ville  on  le      prévient  tou-» 


^az:#i==]TTrûrii=iz=:===:==:: 


jours»    Prenez.  &c. 
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LES  NYMPHES 

DE    DIANE, 

OFÉRA-COMIQUE 

EN    UN    ACTE. 

Repréfenté  pout  la  première  fois  tout  en  Vaxu 
devilles  fur  le  Théâtre  de  V  Opéra-Comi- 
que de  la  Foire  St  Laurent  le  22  Septenn 
ire  1755. 


ACTEURS, 
LA    PRESTRESSE. 

•C  Y  A  N  E. 
É  G  LÉ.         "^^ 
AGENOR,  Amoureux  de  Tliémire» 
C  L I T  G  N ,  Efclave  d'Agenor. 
UN  SATYRE. 
L'AMOUR. 

^LA  NYMPHE  GANGAN. 
CHŒUR  DE  NYMPHES. 
Troupe  de  Bergers  ôc  de  Satyres. 


^j,    "V    ^"^  --^-^  "^^     ^"^    :t,i| 

LES  NYMPHES 

DE    DIANE. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Forêt  de  Diane.  On 
voit  dans  le  fond  la  Statue  de  la  DéeJJh 
fous  un  Temple  en  rotonde  orné  des  attri- 
buts de  la  Cliajfe ,  &furmonté  d'un  Croif- 
fant.  Au-devant  ejî  un  Autel  triangulaire 
pour  le  Sacrifice, 

SCENE     PREMIERE. 

L'  A  M  O  U  R. 

Air.  Le  Printemps  vient  de  naître.  Ng.  r. 

^>^^C^'i'^^  Printemps  vient  de  naître  , 
%>'^      a'^^^C'efl:  la  failon  d'aimer, 
^     J^     ic  Je  vais  tout  enflammer  , 
*^/*      •*^ 'tl^s  toutje  fuis  le  rhaîcre. 
-^I^^'^îp-Le  Printemps  vient  de  naître, 
C'efl  la  fâifon  d'aimer.. 

A  H 
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Air.  Ici  font  venus  en  perfonneS) 
Où  Allons  ,  jouei  violons. 

Que  rien  n'échappe  à  ma  vengeance; 
Ici  lans  ^eJe  l'on  m'offenfe  , 
Et  l'on  s  en  fait  même  un  devoir. 
Les  chartes  Nymphes  de  Diane 
Suivent  les  loix  que  ie  condamne. 
Pour  s'oppofer  à  mon  [ouvoir , 
Elles  fe  flictenc  de  l'erpoir 
De  m'enlever  encor  Thémire; 
Mais  cet  enfant  dé, a  foupiie. 
Agénor  vient  en  ce  féjour 
Venger  la  gloire  de  l'Amour. 

(ga   '     ■  t^ •-'  gg 

SCENE     IL 

AGENOR,  CLITON. 

C  L  I T  O  N. 

AiP..  Oh  mon  fils  !  quavti  vous  ,  Seigneur  f 

_r\  H,  Seigneur  ,  enfin  ie  vous  vois. 
AGENOR. 

As  tu  fait  quelque  découverte  ? 

CLITON. 
Oui  ,  mais  peur  être  dan-,  ce  Bois 
Venez- VI  us  chercher  votre  perte. 

Ai  H.  Le  fameux  Diogene* 

Les  Nymphes  de  Diane 
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De  l'abord  d'un  profane 
Défciidenc  ces  forérs  , 
Gardez  vous  de  paroître, 
Vous  pourriez ,  mon  cher  Maître, 
Succomber  lou^  leurs  traits. 

AGENOR. 

Air.  C'eji  ce  quon  ne  voit  guère. 

Je  cède  au  feu  qu'Amour  m'inrpire, 

G  L  1  T  O  N, 
Vous  vous  enBâmez  pour  Thémire 
Sur  le  récit  de  (es  appa«  ; 
Vous  bravez  ici  le  trépas. 

AGENOR. 
Je  cherche  un  cœur  naïf,  fincere 
Qu'Amour  n'ait  point  ibumis  encor. 
Et  Thémire  m'offre  un  tréfor 
Que  l'on  ne  trouve  guère. 

Air.  L'aveugle  enfant  pour  exercer  fa  rage. 

Dans  ces  bofquets  ,  à  travers  un  feuilbge. 
Je  viens  de  voir  cet  objet  enchanteur. 
Ah  que  d'artraits!  pour  jamais  je  m'engage  j 
Je  perds  le  jour ,  Ti  je  n  obtiens  !on  cœur. 

C  L  1  T  O  N. 
Eh  quel  fuccès  efpérez  vouf ,  Seigneur  ? 

AGENOR. 

Air.  Mon  honneur  alloit  faire  naufrage. 

Aux  Aurels  de  la  Ghafte  DéeflTe, 
En.  ce  <éjou-  on  doit  la  recevoir. 

Cette  Nymphe  écouioie  la  PrétrelTç 

A  iîj 
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Qui  prêchoit  un  farouche  devoir , 
Ses  yeux  diftraits  annonçoient  la  triflefle, 
Ec  j'en  conçois  pour  ma  vive  tendreffe 
Le  plus  doux  efpoir. 

Air.  m.  h  Prévôt  des  Marchands. 

Diane  veuc  qu'un  libre  choix 
Engage  à  vivre  fous  fes  loix  : 
D'une  Nymphe  qui  veut  les  fuivre. 
Un  Amant  doit  tenter  le  cœur. 
Si  la  Nymple  à  l'Amour  fe  livre. 
Elle  appartient  à  fon  vainqueur. 

C  L  I  T  O  N. 
Air.  Ma  main^  pour  quel  faire? 

Moi ,  i'ai  déjà  réuflî , 
J'ai  rencontré  près  d'ici 
Sans  leurs  furveillantes , 
Deux  Nymphes  charmantes. 

Air.  Fanfare  N°  2. 

Au  bord  d'une  fontaine  , 

Dans  ce  bois  épais  , 

Elles  prènôient  Je  frais  : 

Un  doux  penchant  m'y  mené  , 

J'avance  pour  voir  de  plus  près  ; 

Mais  j'ai  trop  d'imprudence. 
On  m'apperçoit ,  on  appelle  BrifTaut  , 

Courtaut,Miraut,Michauc,  Murmuraut. 

Je  fuis  6n  diligence  , 
île  comme  un  Cerf  on  me  chaffe  aufîicôt. 

Tayaut ,  layauc ,  tayauc ,  layauc 


D  E    D  I A  N  E.  T 


Fanfare  de  Dagipierrc.   Air.  Joignons  au  bruit 
dufalpêtre. 

Je  tombe  en  perdant  haleine  , 
Les  dards  font  levés  fur  moi. 
Ma  perte  paroît  certaine  ; 
Mais  je  n'en  ai  que  l'effroi. 
On  ne  fonne  point  ma  prife  , 
On  me  traite  avec  bonté  ; 
La  pitié  me  favorile  , 
Et  j'obtiens  ma  liberté. 

Air.  Ah  !  Jîf  avais  connu  M.  de  Catinat. 

Le  plus  jeune  me  dit ,  tout  bas  :  Rajurer-vous  , 
J'aurai  foin  de  vos  jours  ,  demeure^  avec  nous, 
f^ous  fnettre^  les  habits  que  je  vais  vous  chercher^ 
Sous  l'attirail  de  Nymphe  elle  va  me  cacher. 

A  G  E  N  O  R, 

Air.  Menuet  de  Grandval. 

Mon  cher  Cliton  ,  fers  ma  tendreffe  , 
CLITON. 

Oui  ,  je  prétends  agir  pour  sous  : 
Mais  quelqu'un  vient. 

A  G  E  N  O  R. 

C'eil  la  PrécrefTe', 

CLITON. 
Alerte  ,  alerte  ,  fauvons-nous. 

^^ 
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SCENE     III. 

LAPRESTRESSE,  CYANE, 

LAPRESTKESSE. 

Air.  Les  Fanatiques  que  je  crains. 


o 


N  va  s'aiïembler  en  ces  lieux j^ 
Avertiflez  Tbémire  , 
Elle  femble  éviter  nos  yeux  , 
Elle  rêve  &  foupire. 
C  Y  A  N  E. 
Themire  a  déjà  quinze  ans , 
Le  cœur  parle  à  cet  âge. 
Souvent  même  avant  ce  temps 
On  entend  Ton  langage. 

LA  PRESTRESSE. 

Air.  Nevlâ-î  il  pas  que  j'aime  ?- 

Mon  Élève  a  fa  profitet 
D'une  fage  morale. 
C  Y  A  N  E. 

JVIais  pourra- t-eile  réfifter 
A  l'épreuve  fatale  ? 

Am.  Je  fuis  la  jîcar  des  Garçons  du  Village» 

Pans  tout  l'éclat  d'une  fête  galante  , 
Un  jeune  Amant  va  la  tenter. 
JLA  PRESTRESSE. 
pans  un  inllaiu  ,  pour  une  ame  innocente. 


P  E    D  I  A  N  E.  5> 

Jj'Amour  eft-il  à  redouter  ? 

C  Y  A  N  E, 

Air.  CeJÎ  Mlle.  Manon. 

Alais  un  infiant:  fiiffir.  ,  .  . 

LAPRESTRESSE. 

Je  crains  peu  pour  Thémire; 
Dès  fa  plus  tendre  enfance  ,  élevée  en  ces  lieux  , 
Nul  homrfle  jamais,  jamais  ne  s'ofTtic  à  les  yeux, 

C  Y  A  N  E. 
Et  c'efl  tant  pis,  je  crois,  ti  j'oie  vûus  le  dire. 
L'Amour  a  fes  droits , 
Le  cœur  elt  prompt  à  faire  un  choix  , 
Quand  on  voir  un  Amant  pour  la  première  fois. 

Air.  Que  je  fuis  à  plaindre  en  cette  déhauchel 

De  l'ailre  du  jour  l'afpet^  favorable  , 
fait  ouvrir  une  tendre  fleur  , 
De  même  l'afped  d'un  Amant  aimabie 
Fait  épanouir  un  jeune  cœur. 

LA    PRESTRESSE. 

Air.  Son  courage  m'intéreJJ'e. 

Quittez  ce  difcours  profane  , 
ReJoublons  nos  foins  ,  Cyane  , 
Pour  Thémire. 

CYANE. 
La  voilà. 
LA  PRESTRESSE. 
Dieux,  eïle  ibupire  encore  , 
Quelle  langueur  la  dévore  î 
En  fecrec  obfervons-ia. 
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SCENE     IV. 

T  HEM  IRE,  LA  PRE  STRESSE, 
C  Y  A  N  E. 

T  H  E  M  I  R  E. 

Air.  Dans  ma  cabans  abfcure. 


ï 


L  efl  quelque  fcience 
Qui  flatte  mon  efpoir; 
Mais  de  mou  ignorance 
On  me  fait  un  devoir  , 
D'une  timide  enfance 
Écartons  le  bandeau. 
3'examine  &  je  penfe  , 
Je  vois  un  Ciel  nouveau. 

Second  Couplet, 

Le  charmant  badinage 
Des  oi féaux  de  ces  lieux 
N'avoir  point  à  mon  âge 
Encor  fixé  mes  yeux. 
Qu'eft-ce  qu'ils  veulent  dire  ; 
Quels  accents  langoureux  ! 
Avec  eux  je  foupire  ; 
Mais  ils  font  plus  heureux. 

Air.  a  mon  cœur  dans  ceft'jour. 

Lorfque  je  trouye  une  rofe 
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A  demi  clofe  , 
J''ouvre  fon  i'ein , 
Je  l'effeuille  lans  deirein , 
Je  rêve,  &  n'en  fais  point  la  caufe. 
CY  ANE  y  bas  à  la  Prêtrejfe. 
A  fon  cœur  dans  ce  féjour 
Tout  peine  l'Amour , 
Tout  n'ell  qu'Avnour. 

LA  PRESTRESSE,  s^ approchant  de  Thémire, 
Air.  C'ejî  quça  ne  vous  va  hrin^  ù-c. 

A  quoi  penfez-vous  là  f 
THEMIRE  furprife. 

Ma  Bonne. 
CYANE. 
Vous  rougilfez. 

THEMIRE. 

Je  n'en  fais  rien, 
LA  PRESTRESSE. 
Quoi  !  ma  demande  vous  étonne  i 

THEMIRE. 
Je  répétois  les  mots. . . . 
LA  PRESTRESSE. 

Hé  bien? 
THEMIRE. 
Les  mots  que  tantôt  je  dois  dire. 
Quand  un  Amant  pour  me  féduire. 
Viendra  mViffrir  des  fleurs. 
C  y  A  N  £  ^  part. 

Oui-dà. 
LA  PRESTRESSE. 
Savez- vous  ces  mots?  voyous  cela* 
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T  H  E  M I R  E  ,  d'un  ton  ferme. 
Air.  Bouche^,  Najades, 

Peifiie  Amant  que  je  dctefle, 
Porte  ailleurs  ton  préfenc  funeitej 
Et  toi  tyran ,  dont  les  bienfaits 
Sont  plus  cruels  que  l'efclavage. 
Amour,  mon  cœur  brave  tes  traits,| 
N'efpere  pas  que  je  m'engage. 

LAPRESTRESSE. 
Air.  Je  fuis  pour  les  Dames  mou 

Fort  bien. 

CYANE. 

Très-bien. 

THEMIRE. 

Mais  je  ne  puis  comprendre 
Ce  que  c'efl  que  l  Amour. 
À  Id  Prêtrejfe.  In(]ruifez  moi. 

LAPRESTRESSE. 

Je  ne  puis  vous  l'apprendre. 
CYANE. 
Vous  le  faurez  un  jour. 

THEMIRE^  Cyane. 
Ala  chère  fœur,  rendez-moi  ce  fervice. 

CYANE. 
Je  fuis  trop  novice  moi, 
Je  fuis  trop  novice. 

LA    PRESTRESSE. 

Air.  Pourvoir  un  peu  comment  ça  f  va. 

31  faut  le  craindre,  il  faut  le  fuir. 
Sans  defirer  de  le  connoîire. 
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THEMIRE. 

Comment  pouvoir  s'en  garantir 
En  ignorant  ce  qu'il  peut  être  ? 
Car  il  faut  bien  pour  cet  effet  , 
Savoir  un  peu  comme  il  efl  fait. 

LA   PRESTRESSE. 

Air.  Cejl  un  enfant, 

L'Amour  efl  un  traître ,  un  parjure  ,' 
Le  tyran  de  tous  les  cœurs  ; 
De  pleurs  il  fait  fa  nourriture  , 
Et  fe  rit  de  nos  douleurs  ; 
Par  quelque  impoflure 
Toujours  il  furprend. 
Et  fous  la  figure 
D'un  enfant , 

C'ell  un  ferpent  , 

C'eft  un  ferpent. 

T  H  E  xM  I  R  E  épouvanîe*e: 

C'eft  un  ferpent! 
LA  PRESTRESSE  &  CYANE. 

C'eft  un  ferpent. 

THEMIRE. 

Air.  Sur  la  Jîevre  Crfur  la  migraine. 

Cet  Amour  eft  donc  bien  terrible  ! 
Mais  qu'eft  ce  qu'un  Amant,  ma  foeur  ?  | 

G  Y  A  N  E. 
Un  Amaar  !  ceft  un  monft  e  e  rible , 
Qui  cherche  à  nous  rayir  l'honneur. 
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T  HEM  IRE. 
Air.  Pour  héritage. 

Daignez  me  dire 
Ce  que  c'eft  que  l'honneur, 
LA  PRESTRESSE. 
II  fait,  Themire, 
Notre  unique  bonheur. 
THEMIRE. 
Mais  qu'eft-ce  donc  ? 
LA  PRESTRESSE. 
Un  tiéfor  qu'on  envie. 
THEMIRE. 
Je  n'eus  de  tréfor  de  ma  vie  , 
Oïl  le  trouve-t-on  ? 

LA  PRESTRESSE. 
Air.  Si  cefi  un  honneur  de  boire. 

Dans  le  cœur  ,  jeune  Themire  , 
L'honneur  eft  clos  &  fcellé  , 
Mais  il  eft^  fij'ofedire. 
Comme  eo  un  vaifTeau  fêlé  ; 
Le  cœur  efl  comme  l'argile  , 
Et  le  moindre  petic  choc 

Toc 
Fait  brèche  au  vafe  fragile, 
THEMIR^E. 
L'honneur. . . . 

LA  PRESTRESSE. 
Efl  évanoui. 
G  Y  A  N  E. 
.  Oui. 
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Air,  Eft-c'que  ç^  fz  demande. 

Quand  un  Amant  dans  un  taillis 
D'une  Nymphe  s'empare.  .  .  . 

T  H  E  M  I  R  E. 
La  bat- il  ? 

CYANE. 
Oh  ,  c'eft  cent  fois  pis. 
T  H  E  M  I  R  E. 
Que  lui  fait  le  Baibare  ? 
La  mange-t-il  ? 

CYANE. 

C'eft  cent  fois  pis. 
LA  PRESTRESSE    d  Cyam, 
Votre  imprudence  eft  grande. 

THEMIRE. 
Que  peut-il  donc  faire  de  pis  ? 

LA    PRESTRESSE, 
Efl-c'que  ça  fe  demande  ? 

CYANE. 

Air.  De  nécejjïté necejjïtante. 

Le  cruel  l'embraiïe  avectendrefl'e  , 
Et  lui  fait  careiïefur  carefTe  ; 
Rien  n'eft  plus  affreux  dans  la  Nature. 
THEMIRE. 
i\Iais  je  ne  frémis  point ,  je  vous  jure. 

LA    PRESTRESSE. 
Air.  Eh  tant,  tant  f  tant. 

Ces  careffes-là  font  la  caufe 
D'une  langueur  qui  vous  furprend  ; 
D'une  vile  oiécamorphofe  , 
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Nous  Tentons  l'effet  à  l'indant. 

Un  exemple  je  vous  expole  : 

Le  Zéphire  careire  une  rofe , 

Et  tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tanti  tant^ 

Qu'elle  tombe  à  psine  éclofe. 

De  nous  l'Amour  en  fait  autant* 

Air.  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  mondtt 

Ici  vous  braverez  ia   rage. 

C  YANE. 
Qui  le  fuit  fait  lui  réfîfter. 

T  H  E  M  I  R  E.     ' 
La  gloire  éclate  davantage 
A  \e  vaincre  qu'à  l'éviter. 
Contre  un  méchant  qui  nous  outrage  ^ 
Que  vous  venez  de  m'exciter  , 
J'irai ,  fi  j'en  crois  mon  courage  ^ 
Le  combattre  &  le  furmonteré 

SCENE     V. 

LA  PRESTRESSE5  THEMIRE, 
CYANE,   ÉGLÉ. 

EGLÉ   efoufiée. 
Air.   Margoton  ma  mie» 

V^  Dieux  !  quel  efclandre  ,' 
Quel  dérèglement  ! 
J'accours  ici  promptcmenç 

îoiir 
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JPour  vous . . .  pour  vous . . .  pour  vous  apprendre 
Que  l'on  vient  en  ce  momenc 
De  reconnoîcre  un  Amant. 

Air.  Vuïions  les  pots  &  la  Bouteille.  N®.  35 

LA   PRESTRESSE* 
O  Dieux  i 

•  C  Y  A  N  E. 
Un  Amant  ! 
T  H  E  M  I  R  E. 

Un  Amant? 
Saciions  pourquoi.  .  .. 

-CYANE. 

Voyons  comment^ 
ÊGLÉ. 
Chofe  étonnance  !• 
LA     P  RESTRESSE. 
Efl-il  en  mon  pouvoir  ? 
ÉGLÉ. 
Il  faut  favoir.  .  .  . 

THEMIRE. 
Courons  le  voir. 
LA   PRES  TRESSE. 
Arrêtez,  ô  Nymphe  imprudence î 
ÉGLÉ. 
Ceft  Gangan 
Notre  vieille  l'urveillante. 

Qui  fubtilemenr. .  . . 
Souffrez  que  jerefpire  un  momenti 
Enfemble. 
THEMIRE  &    CYANE.        LA.   PRESTRESSÉ. 
Comment ,  comment  a-t-elle     Ceffez  ce  vain  (a^^uec , 
fait  ?  à  Ej-lé.  Allons  au  fait,  bis. 
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Allons  au  fait.  ^/x.  La  Gouvernantf. ..; 

La  Gouvernante?  à  Tbémire  &  Cyane. 

Hé  bien  contez-nous  çà  ,  Patati^,  patata. 
Contez-nous,  contez-nous,  Ecoutez-la. 

Contez-nous  çà. 

i.QUÈ  dit  ce  qui  fuit  en  même-temps  ;  ce  qui  fait 
une  efpece  de   quatuor. 
Voici  le  fait.  bis. 
La  Gouvernante 


Hélas  !  je  croîs  qu'elle  en  mourra. 
ÉGLÉ. 

Air.  Dans  un  Bofquet  près  du  Hameau» 
Comme  elle  eft  fans  ceffe  aux  aguets , 
En  paflanc  près  de  ces  bofquets  , 

Elle  vient  d'entendre 

Certain  difcours  tendre  , 

Difcours  d'amour , 
Et  qui  lui  fait  comprendre 

Qu'en  ce  féjour 
L'Amour  s'eft  fait  jour. 

Air.  Je  ne  faipas  écrire. 

Elle  entre  dans  ce  lieu  fufpeft  ; 
Deux  Nymphes ,  zefte ,  à  fon  afped  , 
S'efquivent  ians  l'attendre. 
La  Vieille  d'efprit  avifé 
Soupçonne  un  Amant  déguifé. 

LA  P  RESTRESSE. 
Ciel!  que  vient-on  m'apprendre  ? 

ÉGLÉ. 

Air.  Joujou  tant  que  tu  voudras. 

Pour  mieux  dévoiler 
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Ce  myflere  d'importance  , 

On  fait  afTembler 
Les  Nymphes  en  diligence  , 

A  faire  trembler 
Notre  Vieille  fe  courrouce  ^ 
Hou ,  hou ,  hou ,  hou  ,  hou ,  hou  ,  hou  l 

Au  lieu  de  parler  , 
Pendant  une  heure  elle  coufTe  , 
Hou  ,  hou  ,  &c. 

Enfin  elle  die 
Ces  mots  dont  l'honneur  f/émit  î 

Air.  Jmm  Chanoin  ejj'e, 

„  (Quelque  Nym^hp^  écoute 
,,  Ces  Amants  m.audits  ; 
9,  ^t  fous  de  trompeurs  hahits  f 
„  EJî  un  loup  fans  doute 
,,  Parmi  nfjs  hrehis.  (bis.) 

Air.  Un.e  à  une  ,  deux  à  deux, 

,,  Nous  f aurons  le  fait  àVinJîant, 

Acheve-t-elle  en  tremblotam. 

Toutes  baiflant  la  vue  , 

Nous  paffons  en  revue. 

Une  à  une ,  deux  à  deux ,  on  nous  compte^ 

Pour  nous  quelle  honte  î 

Et  fur  nous 
La  Vieille  en  courroux  , 
Ferme  les  verroux. 

Air.  Le  Seigneur  Turc  a  raifon. 
Nous  nous  rangeons  fous  fes  yeux  ^ 
Bij 
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Surprifes ,  muettes. 
A  cet  air  audacieux  , 
Que  n'ont  jamais  les  fillettes  » 
Elle  leconnoît  TAmant , 
Culbute  d'étonnement  , 
Et  cafie  fea  lunettes. 

LA   PRE  STRESSE. 

Air.  Plus  inconjiant  que  Vondc(j'  le  nuage» 

AU  !  quelle  horreur  ! 
ÉG  LÉ. 
On  l'entoure  ,  on  rai  Tonne  ; 
îSfos  vieilles  fœurs  veulent  Ion  châtiment; 
Et  dont  l\me  eft  fi  bonne  , 
Nous  defifûns  ardemment    ' 
Que  Ton  paidonne 
A  cet  Amant. 
LA  PRESTRESSE. 
Je  veux  qu'il  foit  lié. 

Il  fait  pitié. 
LAPRESTRESSE. 

Je  veux. . .  j  ordonne 

Qu'à  cet  Autel  il  foit  facriRc. 

ÉGLÉ. 
AiB.,  Sur  le  Pont  d'Avignon: 

Hélas! 

LA  PRESTRESSE. 

Vous  le  jlciignez,  '•  r;.ez  de  ma  préfence; 
Et  vous ,  Cyane ,  allez ,  que  la  fête  commence^ 
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C?  ■    ^  '    ^ 

SCENE     VI. 

LA  PRESTRESSE,  THEMIRE. 

THEMIRE. 

Air.  Où  êtes-voiiSf  Birene  mon  anii? 

\^N  faic  fort  bien  de  garder  cet  Amant, 
LA  PRESTRESSE. 
CeXemiment  n'a  rien  qui  ne  me  plaife. 

THEMIRE. 
On  fait  fort  bien ,  ma  Bonne ,  affurément; 
Car  je  pourrai  le  voir  tout  à  mon  aile. 

Air.  Non ,  je  ne  ferai  pas^ 

Je  cours  interroger  mes  Compagnes  fidelles; 
Cet  Amant  (ravefli,  demeuroir  avec  elles; 
De  fon  malin  vouloir  je  connoîtrai  l'effet, 
Et  je  faurai  bientôt  quel  mal  il  leur  a  fait 

LA  PRESTR.f  ^£• 
AIR.  Ce^uin'e^'^^^^/^^^- 
—  -jUoi  peut-il  nuire  ; 

Ae  faurai-je  jamais  rien. 

Moi  qui  veux  m'inftruire. 

Moi  qui  veux  m'inllruire  ? 

B  iij 
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LAPRESTRESSE. 

Air.  Mon  petit  doigt  me  l'a  dit. 

Préparez  vous  pour  la  fête; 
Déjà  la  vidime  eft  prête , 
Elle  vient  :  retirons-nous. 
Tremblez  d'offenfer  Diane  , 
En  regardant  un  Profane. 
A  mes  confeils  livrez-vous. 

g?>  ^  ^D 

SCENE    VIL 

La  vieille  Nymphe  Gangan  amené  Cliton  en- 
chaîné &  revêtu  d'une  robe  de  Victime, 
Elle  traverfe  le  Théâtre  avec  lui  ,  fuivie 
de  plufieurs  Nymphes.  Pendant  ce  temps 
on  joue  iVlir  :  Pour  Diredeur  doréna- 
vant ,  &c. 

GA-"t^^  AN,  après  avoir  attaché  Clîton  âVAuteL 

Air.  Le  tcm}  ^jj  calme  ^  le  vent  doux. 

ENfin  ,  méchai.  .,> 

^^   -'  ^  .  te  voila  pris  * 

De  tes  forfaits  reçoi.         .^ 

Quel  vain  efpoir  t'enhaL    ^' 

Efl-ce  ici ,  maudit , 

Que  l'on  s'ébaudit  ? 

Infâme  Vaurien  , 
Vraiment,  il  te  fied  bien 
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De  brûler  pour  des  Nymphes  gentilles. 
(  aux  Nymphes.  ) 
Vous  qui  le  plaignez  , 
Rentrez  vite  ,  6c  craignez.  .. . 
Mais  quelle  erreur  1 
Quelle  horreur  ! 
De  gémir  , 
De  frémir , 
*  Pour  ce  vilain  Chercheur  de  filles. 


^ 


SCENE     VllL 

C  L  I  T  O  N  ,  enchaîné  à  V Autel 
Air.  m,  La  Palijfe  eft  mort. 


Hi 


Élas!  de  quel  trifte  fort 
Ma  chance  eft-elle  fuivie  ! 
L'Amour  va  caufer  ma  mort , 
Lui  qui  donne  à  tout  la  vie. 


*  En  dîfant  ce  dernier  Vers  ^  elle  regarde  CUîon  d^ti» 
Mîr  aitmdrî^  ^  fort  avec  les  Nymphes,», 


f  *  *  *•  T 


B  iv 
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C?  -       ^   -       ^  ^ 

SCENE     IX, 

CLITON,    UN    SATYRE, 

LE  SATYRE. 

Air.  Un  Cordelier  d'une  riche  encolure. 


E  ces  Forêts  j'ai  pénétré  l'enceinte ;^ 

Avançons  fans  crainte  , 

Amour ,  rends  heureux 

Un  Satyre  amoureux. 

Je  viens  de  voir 
Certain  troupeau  de  filles  ^ 
Qu'elles  lent  gentilles. 
Tâchons  d'en  avoir 
Quelqu'une  en  mon  pouvoir- 

CLITON. 

Air.  Des  gris  vêtus.  N^.  4.» 

A  mon  fecours , 

Satyre  aimable , 
Ah  fauvez  les  jours 
D'un  miférable  , 
Qu'on  veut  égorger 
Pour  fe  venger. 

LES^TYRE. 

.  A  ton  minois 
Fin   &  fournois , 
Tu  me  parois  un  Croqueur  de  Fillettes , 
En  ce  féjour  , 
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A  nos  Nymphes  douillettes  "y 
Ta  gentiliti'ie  a  joue  plu?  d'un  tour. 
CLITON. 
Hélas ,  hélas  ^  c'eil  le  contraire  : 
Malgré  moi  j'ai  trop  fu  leur  plaire  , 
Et  toutes  m  ont  requis  d'amour  ; 
Mais  ma  pudeur 
M'en  fait  fcrupule. 
On  veut  me  punir 
De  ma  rigueur  , 
Je  vais  périr. 

L  E  S  A  T  Y  R  E. 
Que  ta  crainte  eft  ridicule! 

CLITON. 
J'aime  mieux  la  mort. 

LE  SATYRE. 
Pauvre  Butord, 
Sois  fans  eifroi  , 
Compte  fur  moi , 
Aux  Nymphes  je  vais  m'offrir  pour  toi. 
Quel  doux  efpoir  ] 
Déjà  je  brûle 
De  les  voir. 

Air.  Buvons  ,  Frères  ,  buvons. 

Je  feos  un  feu  fubit. 

CLITON. 
Chaque  Nymphe  efl  humaine," 
Et  d'un  tendre  acabit. 

LE  SATYRE. 
Morbleu  ,  la  bonne  aubaine. 
Donne-moi  ton  habit. 
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l^e  Satyre  délivre  Cliton  ,  endojfe  l'habit  de  vic- 
time Crfefait  attacher  à  V Autel. 
CLITON. 
Très-volontiers ,  fore  volontiers ,  Compère  ; 
Cale  voilà  ; 
Mettez-vous  là. 
Vous  êtes  fait  pour  plaire. 

LE  SATYRE. 

Air.  Je  vous  la gringole. 

Je  n'aime  point  à  demi. 
CLITON,   en  enchaînant  le  Satyre» 
Le  bel  avantage  ! 

LE  SATYRE. 
Je  ne  ferai  point  endormi. 

CLITON. 
Il  vous  faut  du  courage  : 
Les  Nymphes  vont,  mon  bel  ami. 
Vous  tailler  de  l'ouvrage. 

LE  SATYRE. 

Air.  Maris  qui  voule^fuir  l'affront. 

Leur  nombre  ne  me  fait  point  peur^ 
Xoi  dont  le  cœur  ell  de  glace  , 
Sauve-toi  fans  perdre  de  temps  ; 

Je  les  attends 

A. ta  place. 
N'en  dis,  chétif  Marmot , 

Mot; 
Tôt ,  qu'on  s'abfente. 
Je  voudrtMs  qu'il  en  vînt 
vingt, 
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Trente ,  quarante. 

CLITON. 

Air.  Par  bonheur  eu  par  malheur. 

Adieu,  je  les  vois  venir  , 
Songez  à  vous  bien  tenir. 

SCENE     X. 
LESATYRE, 


G 


'  Achons  nous  pour  les  furprendre, 
Et  ne  difons  rien  d'abord.    . 
Il  eft  à  propos  d'attendre. 
Ahl  pour  moi  quel  heureux  fort! 
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SCENE     XL 

Entrée  des  Nymphes. 

Une  -partie  danfe ,  &  Vautre  porte  les  uflenci^ 
les  qui  doivent  fervir  au  Sacrifice ,  comme 
les  liaches ,  les  urnes ,  les  cuvettes ,  les 
parfums ,  le  feu ,  le  couteau  facré  ,  &c. 

LA  PRESTRESSE,  CYANE, 

T  H  E  M I  R  E  ,  richement  parée. 

Une  Nymple  en  habits  galans ,  danfe  la  Volupté 
de  M.  Rameau  ,  &  le  Tambourin  de  Jephtéque 
les  Nymphes  reprennent  en  Chxur  en  fnijjant 
elles  fe  rangent  fur  deux  Lignes  aux  cotés  ds 
VAutd. 


c 


LA  PRESTRESSE, 

Air.  Oui  y  je  veux  aimer* 


(Raignez  du  Méchant 
Le  roir  penchant , 
Songez,  longez  à  réfifter  : 
Un  perfi.ie  Amant 

En  ce  moment 
S'apprête  à  vous  tenter. 
Il  faut  rejetter , 

Sans  héfiter  , 
Tout  ce  qu'il  va  vous  préfenter  : 

En  recevant , 
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Fille  fouvcQt 
Se  vend. 
D'aucun  mot ,  du  moindre  gefte 
Ne  flattez  un  audacieux. 
Son  entretien  feroit  funefte. 
ObCervez  un  air  modêfte. 
Et  baiffez  toujours  les  yeux. 
Un  jfîmple  regard 
Met  l'honneur  au  hazard. 

Jamais  l'ennemi 

N'efl  endormi , 
Il  n'eft  point  cruel  à  demi  ; 
Il  faut  qu'aujourd  liui  , 

Sans  notre  appui , 
Vous  triomphiez  de  lui» 

Évitez  les  fers 
De  ce  pervers  , 
Sinon  ,  pour  jamais  je  vous  perds; 
Ma  chère  Enfant , 
Tout  d'un  inflanc 
Dépend. 


^i^^ 
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SCENE     XIL 

LAPRESTRESSE,  THEMIRE  , 
CYANE,  AGENOR. 

U?ie  Symphonie  de  Flûtes  annonce  Agenor* 
Deux  efclaves  noirs  lefuivent ,  portant  une 
corbeille  de  fleurs  &  fortent  après  l'avoir 
pofée  près  de  V Autel, 

Air.  Petits  Oifeaux  rajfurei-vous.  N  ^  .  5. 

A  G  E  N  O  R  prend  des  fleurs  dans  la  corbeille 
Cy  Les  préfente  à  Themire, 


s 


U  R  un  Amant  levez  les  yeux , 
Prenez  ces  fleurs ,  belle  Themire  : 
Ceft  l'Amour  même  qui  m'infpire  ; 
Lui  l'eul  m'amène  dans  ces  lieux  : 
En  vous  j'adore  fon  image  , 
Soumetrez-vous  à  ce  charmant  Vainqueur  ; 
Il  eft  dans  vos  regards  !  qu'il  foie  dans  votre  cœur. 
Au  nom  d'un  Dieu  fi  doux, acceptez  mon  hommage 
THEMIRE  au  fon  de  la  voix  d'Agenor  levé 
les  yeux  peu^à-peu  , /e  trouble  ,  Cy  dans  fon 
émotion  ,  reçoit  le  Bouquet  fans  favoir  ce  qu'elle 
fait.  Sur  un  regird  que  lui  jette  la  Prêtrejfe  , 
elle  dit  leCouplet  fuiv ant  d'une  voix  entrecoupée'. 

Air.  Bouchex  9   Nayades, 

Perfide  Amant  que  je  dételle  , 
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Porte  ailleurs  ton  préfent  funelle  ; 
En  difant  ce  Vêts ,  elle  approche   le  bouquet 
de  fon  fein. 

Et  toi  Tyran  ,  dont  les  bienfaits 
Sont  plus  cruels  que  l'efclavage  : 
Amour .  . .  mon  cœur  ....  brave  tes  traits.  . .  ; 

*  Son  émotion  ne  lui  permet  pas  d'achever. 
LA     PRESTRESSE,èaj<i   Themire. 

N'efpérez  pas  que  je  m'engage. 
THEMIRE,   encore  plus  émue ,  dit  en  atta- 
chant  le  bouquet. 
.  .  .  Oui ...  je  m'engage. 

LA  PRESTRESSEj^^j^T^e/nire. 
AfcR,   Quon  eji  à  plaindre    quand  on  rHa  pas, 

O  Dieux  !  Themire , 
Jettez  ces  fleurs. 
A  G  E  N  O  R. 

Elle  foupire. 
THEMIRE  ,  intimidée  par  la  PrétreJJe  ,  détache 
h  bouquet  Cy  le  laijfe  tomber. 
Ah  !  je  me  meurs  î 

Air.  Contre  un  engagement. 
LA  PRESTRESSE^  Agenor. 

Tu  vois  quel  efl  le  prix 
De  la  coupable  envie  , 
De  honte  &  de  mépris  , 
Ton  audace  eft  fuivie. 
A  G  E  N  O  R. 
Themire  m'eft  ravie  ! 
Efpoir  trop  féduifaot .' 
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Le  bonheur  de  ma  via 

IN 'a  duré  qu'un  inllanc. 


SCENE  XI IL 

LA  PRESTPvESSE,  THEMIREj 
CYANE,  LES   ISIYMPHES. 

THEMIRE  fuit  des  yeux  Agenor  ,  &fe  retour^ 
nant  vers  la  Prêtrejfe ,  lui  dit  avec  chagrin» 

Air.  Du  Cap  de  Bonne- Efpérance» 

\  O us  trompiez  mon  innocence^ 
Les  Amants  ne  font  point  peur. 
LA    P  RESTRESSE. 
Chère  Enfant ,  fans  ma  prudence  j| 
Vous  feriez  morte  d'horreur. 
D'un  monflre  rempli  d'audace  , 
Une  Nymphe  a  pris  la  place, 
Sous  des  habits  empruntés. 
Rendez  grâce  à  mes  bontés. 

THEMIRE  avec  une  joie  vive. 

AiPv.  Permettei'le-moi ,  mon  Père,  permet- 

tei-lemoi. 

Une  Nym.phe  !  Ah  !  j'en  fuis  ravie  ; 
Elle  fera  ma  bonne  amie. 
Que  fon  air  efl  doux  éc  touchant  ! 
Que  j'ai  pour  elle  de  penchant  ! 

Dite* 
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Dites  qu'on  la  rappelle  , 
Que  Themire  l'attend. 
Je  ne  veux  plu^  fans  elle 
Etre  un  feul  inftant. 

LA  PRESTRESSE. 
ÀiR,  Je  n  le  frai  plus,  je  n'ie  frai  plus. 

On  vous  apporte  le  carquois  , 
Ne  fongez  qu'à  fuivre  nos  loix. 
Déjà  Diane  efl:  en  colère 
De  voir  vos  vœux  irréfolus. 

THEMIRE. 
Hélas ,  hélas ,,  par<lon  ,  ma  mère , 
Je  n'ie  f 'rai  plus  ,  je  nie  frai  plus. 

LA   PRESTRESSE. 

Air.  Revenant  de  Lorette^ 

di ,  puiflante  DéelTe , 
AlTurez  Ibn  bonheur  ; 
Daignez  ,  Daignez  fans  ceiTe 
Protéger  fon  honneur. 
De  Diane  implorons  la  faveur  , 

Qu'elle  nous  foit  propice  ; 
De  Diane  implorons  la  faveur  , 
Pour  garder  notre  cœur, 
raifons  le  facritice , 
Que  ce  monflre  périiïe. 
Que  l'honneur  outragé 
Soit  à  rinftant  vengé. 
On  allume  le  feu  fur  V  Autel  ;  Cr  comme  en  va 
frapper  le  Satyre ,  il  fe  lève  6-  chante  le  Couples 
fuivant, 

Q 
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LE    SATYRE. 

Air.  Oh  ricandaine  ricandon. 

Arrêtez  ,  arrêtez-vous  donc  , 
Oh  ricandaine  ricandon  ! 
JVÎefdames  ,  je  confens  à  tout , 
Je  vous  trouve  fort  de  mon  goût , 

Ricandaine  ) 
Jarni  !  je  fuis  un  égrillard 
Toujours  fautant ,  toujours  gaillard  , 
Mettez  ces  armes  à  l'écart; 
Car 
Je  vous  fatisferaî. 
Oh  ricandaine  ! 
Oui  ,  je  vous  aimerai  , 
Oh  ricandé. 

~    'LA   PRESTRESSE. 

Air.  On  n'aime  point  dans  nos  foréti, 

Qa'efl-ce  que  le  perfide  entend  ? 

LE  SATYRE. 
Je  ne  demande  qu'à  vous  plaire. 

T  H  E  M  I  R  E. 
11  ne  parole  pas  fi  méchant. 

LA    PRESTRESSE. 
Je  vous  ordonne  de  vous  taire. 

T  HEM  IRE. 
Ah  !  pourquoi  le  faire  mourir  ? 
11  dit  qu'il  nous  fera  plaifir. 

LE    SATYRE. 

Air.  Il  n'apas  pu. 

Gui ,  m'y  voilà  tout  réfolu. 
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LA  PRESTRESSE. 

Ah!  quel  excès  d'ounage  ! 
LE    SATYRE. 

Je  ne  fuis  pas  ce  malotru 
Qui  ce  matin  vous  a  déplu , 
N'a  pas  voulu  ,  &  n'a  pas  lu 
Vous  rendre  Ton  hommage. 

LA    PRESTRESSE. 
AïK.   Les  Filles  de  Montpellier, 

Quoi  ,  lorfque  tu  dois  gémir.  »  **  « 

LE    SATYRE. 
Mais  }e  fuis  un  bon  Satyre. 

C  Y  A  N  E. 
O  Dieux  !  il  me  fait  frémir. 
LA    PRES  TRES  SE. 
Que  le  facrilege  expire. 
LE    SATYRE. 
Aye  ,  aye  ,  aye. 
Dans  Vinjlant  quon    va    itnmoler  le  Satyre , 
Èglé  paraît ,    &•  fufpend  le  Sacrifice. 

ga  — ='#  — ===123 

SCENE     XI  F. 

Les  précédents^   É  G  L  E. 

ÉGLÉ. 

Air.    Aux    armes,  Camarades, 

l»^_jOuRoNs,  courons  aux  armes: 
Pour  troubler  notre  paix, 

Cij 
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L'Amour  efi:  dans  nos  forêts  ; 
Courons  ,  courons  aux  armes  , 
Sur  l'Amour  épuifons  nos  traits. 

LA    PRESTRESSE. 

Air.  a  la  chajje ,  â  la  chajfe. 

Armons-nous  d'une  noble  audace  , 

A  la  chafTe,  à  la  chafle  ,  à  la  chafTe, 

Qu'on  tende  des  panneaux  ,  des  filets  , 

Pourfuivons  l'amour  à  la  trace. 

Et  qu'il  tombe  aujourd'hui  dans  nos  retst 

AïK.  Allons  lavoir  à  S.  Cloud, 

(  â  Thtmire.  )  De  moi  vos  fœurs  ont  befoin. 

Je  cours  ou  le  péril  preiTe. 
(  à  Cyane.  )  De  Themire  prenez  foin. 
Avec  elle  je  vous  laiffe. 

THEMIRE. 
Afin  de  me  défennuyer, 
Ma  Bonne  ,  daignez  m'envoyer 
Cette  Nymphe  nouvelle  ; 
J'aurai  moins  peur  avec  elle. 

SCENE    XV. 

THEMIRE,  CYANE,  LE  SATYRE» 
LE  SATYRE. 

AiPv.  Dts  Vendus, 


M 


XVJ  Es  Beaux  Enfants ,  par  charité , 
i*rocurez-moi  U  liberté. 
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T  HEM  IRE. 

Ah  ma  fœur,  il  faut  être  bonne.- 

CYANE. 
Voyez  donc  s'il  ne  vient  perfonne. 
Mais  non. . .  il  feroit  dangereux. . . 

THE  M  IRE. 
Bon ,  contre  lui  nous  ferons  deux. 
Elles  mettent  le  Satyre  en  liberté, 

LE    SATYRE. 

Air.  Ah  quel  dommage ,  Martin. 

Ah ,  l'on  me  recire 
D'un  grand  embarras. 
CYANE. 
Loin  d'ici,  Satyre , 
Va  porter  tes  pas. 

L  E  S  A  T  Y  R  E. 
Ah ,  ah ,  ah ,  ah  I  quel  dommage  , 
De  pofleder  tant  d'appas 
Sans  en  faire  ufage! 

Il  déchire  fon  habit  de  viBime,  Crs^ approche  des. 
Nymphes  en  riant, 

T  H  E  M  I  R  E. 
ARIETTE.  Monp'titcû^ur. 

Hélas  î  ma  fœur,  je  tremble, 

CYANE. 
Fuyons ,  fuyons  enfemble. 
T  H  E  M I  R  E. 
Il  va  fuivre  nos  pas. 
Comme  il  étend  fes  biasJ 

C  iij 
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LE  SATYRE. 

Vous  n'échapperez  pas. 
THEMIRE&CYANE. 
Hélas ,  quel  embarras  ; 

LESATYRE. 
Pourquoi  vous  allarmer?: 
Je  lens  mon  cœur  s'animer  , 

S'enflammer.  . 
Efl-ce  un  fi  grand  mal  d'aimer  l 
C  Y  A  N  E. 
Ah ,  téméraire  I 

THEMIRE. 
Que  veat-il  faire  ? 

LE  SATYRE. 
Mon  felu  s'irrite. 
THEMIRE. 
Mon  cœur  palpite,  palpite  .palpite  ,  palpite. 
LE  S  ATY  RE. 
Calmez  cette  frayeur  , 
Petite  ,  petite  ,  petite , 
N'ayez  point  de  rigueur: 

li^lsE  SATYRE.  THEMIRE. 

'  Mon  plie  cœur  ,  Ah!    ma  Sœur! 

CYANE. 
Mon  ptit  cœur,  Ali!  ma  Sœur! 

THEMIRE. 
Calmez  cette  frayeur.    Hélas?  je  meursde  peur. 
'■-•■•■  CYANE.         ■ 

Point  de  rigueur.  Je  meurs  de  peur.  ■ 

THEMIRE. 
Point  de  rigueur.  |e  meursde  peur. 

•         ■•CYANE.-' 
Si  tu  ne  veux  cefTer , 
Ct  dard  va  te  percer  ; 
Maiail  rit  de  mes  allarmes  ^ 
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Et  je  fens  tomber  mes  arme*. 

LE  SATYRE. 
Je  brûle  pour  vos  charmes  , 
Je  brûle  pour  vos  charmes. 
C  y  A  N  E. 
Perfide,  laifle.  .  .  , 
Crains  la  DéeiTe. 

T  H  E  M  1  R  E. 
Perfide  ,  cefTe.  . . 
Crains  la  DéelTe. 
LE  SATYRE. 
{  Les  faijîffant  toutes  deux  en  même- temps.  ) 
A  ici  fin  je  vous  tiens. 

CYANE. 
Au  fecours. 
THEMIRE. 

Au  fecours. 
LE  SATYRE. 
Bon  ,  bon  criez  toujours. 
CYANE,  feignant  de  voir  la  PrêtTeJJe, 
O  !   grande  PrêtrefTe  , 
Venez  le  punir. 
THEMIRE. 
(  au  Satyre.  ) 

Ta  flamme  traîtrefle.  .  . . 
CYANE,  au  Satyre, 
La  vois-tu  venir  ! 
Sa  main  vengereflTe.  .  .  . 
LE  SATYRE   allarmé. 
Ne  fongeons  qu'à  fuir. 

CYANE. 
Ah  comme  il  fe  fauve  Adieu  donc. 
Adieu  donc. 

C  iv 


40 


LES  N YMP  HES 

Ah  ,  comme  il  efl:  poltron? 
Ah ,  comme  il  efl  poltron  i 


SCENE     XVI. 

THEMÏRE,CYANE, 

C  y  A  N  E. 
AtR.  Ah  ,  Maman  ,  que  je  l'échappe  belle  ! 

THE  M  IRE. 
De  crainte  &.  d  horreur. 
Le  cœur  me  manque ,  &  je  chancelle, 
CYANE. 
Ah  ,  ma  fœur  !  nous  l'avons  échappé  belle. 

THEMIRE. 
Hélas  !  j'avois  peur ,  fans  favoir  de  quoij'avois  peu? 

CYANE. 

Air.   Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

Fuyez,  )e  vous  le  confeille. 
THEMIRE. 
Je  rentre  avec  vous. 
Emportons  cette  corbeille. 

Mais...  mais...  par  quelle  merveille  ? 
Comme  Themire  Çr  Cyanefe  b aijj en t  pour  pren- 
dre la,  Carbeille ,  V  Amour  en  fort  ^  &  Çyani  s  en- 
fuit» 

CYANE. 
Saavons-nous. 
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SCENE     XV  IL 

THEMIRE,  L'AMOUR, 

L'  A  M  O  U  R  à  part,  en  fonant  delà  Corbeille, 

Air.  Amis ,  fans  regretter  Paris» 


o 


N  prend  un  inutile  foin 
Pour  fe  mettre  en  défenfe  , 
L'Amour  ,  lorfqu'on  le  croit  bien  loin  , 
EU  plus  près  qu'on  ne  penfe. 

THEMIRE. 
Air.  Ak  qu'il  ejl  drôle  ! 

Oh  ,  oh  ,  qu'e|l-ce  que  je  vois  là  , 
«Qui  porte  un  fi  joli  plumage? 
Mais  ,  c'eft  un  oifeau  que  cela. 
Je  voudrois  bien  qu'il  fût  en  cage. 
Ah  ,  qu'il  eft  drôle  !  ah  qu'il  ell  beau  , 
L'aimable  Oifeau  î 

Air.    Je  fuis  perdue. 

Donnez  la  pane  ,  mon  mignon  , 

Oifeau  que  j'admire. 
N'eil-ce  pas  un  Perroquet  ? 
L'  A  M  O  U  R. 

Non, 
Aimable  Themfre , 
Je  fuis  le  Dieu  des  Amours. 
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T  H  E  M  I R  E  épouvantée. 
Ah,  m'y  ferois-je  attendue! 
Ciel  !  il  avance,  au  ftcours  , 
Je  fuis. . .  je  fuis  perdue, 

L'AMOUR. 
^.    .^iR.  Vhonneur  dans  un  jeune  tendron. 

RafTurez-vous,  charmant  objet; 
Vous  vous  allarmez  fans  fujet. 

THEMIRE. 
Penfez-vous  qu'airifi  ion  m'endorme? 
J'ai  peur... 

L'  A  M  O  U  R. 

Qu'examinez-vous  tant  ? 

THEMIRE. 
Si  vous  ne  prenez  point  la  forme 
De  quelque  dangereux  Serpent. 

L'  A  M  O  U  R. 
Air.  De  tout  temps  le  jardinage. 

En  croyez- vous  la  Prêcrelfe  ? 
Par  envie  &  par  trifteffe? 
Elle  blâme  les  plaifirs  : 
Elle  en  a  perdu  l'ufage. 
Oqs  plaifirs  font  de  votre  âge  , 
N'en  croyez  que  vos  delîrs. 

Air.  Ce  bon  papa  grillant  dans  Came. 

Voulez- vous  voir  l'objet  aimable 
Qui  vous  a  préfenté  ces  fleurs  ? 

THEMIRE. 
Oh  .'oui. 
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L'  A  M  O  U  R. 

Je  veux  unir  vos  cœurs. 
T  H  E  M  I  R  E. 

Quoi ,  vous  me  feriez  favorable  ! 
Oui-dà,  oui-dà  ,  qui  s'y  fieroic 
Peut-être  s'en  repentiroit. 

L'  A  M  O  U  R. 
Air.  Aye,  aye^  aye,  laijfe^-moi  là. 

A  vous  l'amener  je  m'engage. 

T  HEM  IRE. 
Ah,  vous  me  tromperez,  je  gage. 

L'  A  M  O  U  R. 
Non,  non,  prenez  ce  traie  pour  gage, 
T  H  E  M  I  R  E. 
L'Amour  blejje  Thémire ,  en  lui  donnant  [on 
trait. 

Donnez  donc.  Ah  quel  trait  fatal  ! 
Aye,  aye,  aye,  aye,  aye,  aye.  il  m'a  fait  mal. 

^  L'  A  M  O  U  R. 

Air.  Je  fuis  malade  d'Amour. 

(âjiart.)  Je  ris  du  trouble  où  la  voilà. 
(â  Thémire.)  A  mon  pouvoir  tout  cède; 

Allez  ,  cela  fe  guérira. 

Moyennant  un  peu  d'aide. 
Adieu.  Thémire,  à  ce  bobo  là 

Nous  trouverons  remède. 
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C?  ^  O 

SCENE     XVIIL 

T  H  E  M  I  R  E. 

Air.  Ah  !  Maman  ij^fais  perdue, 

x\H  ,  grands  Dieux ,  quel  trait  de  flamme 

Vient  de  pénétrer  mon  ame  ! 

Je  fens  palpiter  mon  cœur  , 

Je  fuccombe  à  ma  douleur. 

Le  courage  m'abandonne. 
Ah  ,  ma  Bonne, 

Accourez ,  je  meurs ,  hélas  ! 

Venez  ,   venez  (  Appercevant   Agenor.  ) 
Non  ,  non  ,  non  ,  non  ,  ne  venez  pas. 

Ne  venez  pas  ,  ne  venez  pas.  : 


SCENE      XIX. 

AGENOR  ,  THEMIRE. 

AGENOR. 

Air.  Maman  me  dit  que  je  fuis  ignorante. 

\   Ous êtes  feule ,  ô  flatteufe  efpérance  î 
THEMIRE. 

Ma  chère  Amie  ,  enfin  je  vous  revois. 
Pour  me  calmer  il  fauc  votre  préfence^ 
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Reftons  enfemble ,  aimable  Nymphe. 
AGENOR. 

QuoiV 
T  H  E  M  I  R  E. 
Vraiment  ,  vraiment ,  je  n'ai  plus  d'ignorance, 
On  m'a  tout  dit ,  ah  quel  plailir  pour  moi  l 

AGENOR. 

Air.  La  Ctinture» 

Croyez-moi  je  fuis  un  Amant , 
Ce  difcours  vous  paroît  étrange  ? 
N'en  doutez  plus ,  objet  charmant , 
Et  vous  ne  perdrez  point  au  change. 

THEMIRE. 

Air.  Quand  Jupiter  Jït  les  humains. 

Mais  vos  traits  font  humains  &  doux  ! 
Et  le  cœur  fe  prévient  pour  vous. 

^       AGENOR, 
Prenez  en  moi  toute  aiïurance. 

THEMIRE. 
Mais  d'une  Nymphe  ,  &  d'un  Amant 
Qu'efl-ce  qui  fait  la  différence  ? 
AGENOR. 
Mais  . . .  c'ell  TAmour. 

T  H  E  M  I  R  E. 
Comment  !  l'Amour,  l'Amour  !  comment  ? 
Ah  !  parlez-moi  fincérement. 

AGENOR. 

Air.  FoUà  la  différence. 

Il  vous  fit  pour  nous  charmer  , 
Et  nous  pour  vous  enflammer  : 
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Voilà  la  refTemblance. 
Vous  régnez  par  Tes  attraits  , 
Nous  triomphons  par  Tes  traits  : 

Voilà  la  différence. 

THEMIRE. 
Air.  Je  n'y  puis  rien  comprendre,. 

C'eft  un  cahos  embarraffant 
Où  je  ne  peux  rien  voir  encore  , 
Cependant ,  en  vous  écoutant , 
J'éprouve  un  charme  que  j'ignore  : 
Mon  efprit  flotte  dans  l'erreur 
Et  ne  peut  rien  comprendre  ; 
Mais  il  me  femble  que  mon  cœur 
Commence  à  vous  entendre. 

AGENOR. 
Air.  Les  petits  riens. 

Le  tendre  Amour 
A  pris  pitié  démon  martyre  ; 

Le  tendre  Amour 
Vous  a  foumife  à  fon  empire  : 
Votre  cœur  s'agite  &  loupire  , 
Et  j'obtiens  enfin  du  retour. 
A  vos  feux  connoiflfez  Themire  , 

Le  tendre  Amour. 

THEMIRE. 
Air.  La  Lyonnoife.  N  *^  .  ^. 

Ce  traître  Amour  vient  de  me  HefTer. 
Voyez-vous  f  j'en  ai  de  la  trifleffe. 
Elle  montre  à  Agenor  la  piquure  que  l'Amour 
lui  a  faits  au  doigt. 
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AGENOR. 

Ah  !  quel  bobo  !  laifTez-moi  prefler  , 
Et  le  mal  va  fe  pafler. 
Il  baifs  la  main  de  Thémire. 

T  H  E  M  I  R  E. 
Déjà  !  ma  crainte  cefTe. . . 
Qael  art  enchanteur 
A  calmé  ma  douleur  ! 

AGENOR. 
Lorfque  l'Amant  nous  blelTe , 
C'efl  pour  combler  notre  bonheur. 

THEMIRE. 
Après  les  maux  qu'il  fait  foufFrir  , 
S'il  dédommage 
Par  le  plaifir  ; 
A  tous  fes  traits  je  vais  m'offrit  , 
Qu'il  me  foulage 
'  Sans  me  guérir. 

Quelle  charmante  ivreffe  ! 
Dieux  !  quelle  douceur 
Succède  à  ma  douleur  ! 
AGENOR. 
Lorfque  l'Amour  nous  blefie  , 
C'ert  pour  combler  notre  bonheur. 

THEMIRE   feule. 
Amour ,  Amour ,  lance-moi  tes  traits, 
•     Sans  avoir  égard  à  ma  foibleffe. 

Amour ,  Amour  ,  lance  moi  tes  traits  , 
Je  ne  m'en  plaindrai  jamais. 

Air,  U  Amant  frivole  Çy  volage. 

Mais  j'offenfe  la  Déeife  , 
Si  j'abjure  Ces  Autels. 
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AGENOR. 

,  En  abjurant  la  tendrefle  , 

Nous  ferions  plus  criminels. 
Votre  cœur  encor  murmuré 
Des  vœux  qu'il  alloit  former  î 
C'efl  un  cri  de  la  nature 
Qui  vous  die  qu'il  faut  aimer. 

T  HEM  IRE. 

Air.  Aimons  ,  aimons-nous,  N  ®  ,  7» 

Au  charme  vainqueur 
Qui  vers  vous  en  fetret  m'attire, 
3e  fens  que  mon  cœur 
A  trouvé  le  vrai  bonheur. 
Ma  Bonne  aura  beau  me  dire 
Qu'en  aimant  nous  offenfons .  . , 
J'en  crois  la  voix  qui  m'infpire 
Plus  que  toutes  fés  leçons. 
En  Duo. 
tHEMIRE.  AGENOR. 

Au  charme  vainqueur  ,  Au  chaime  vainqueat 

Qui  vers  vous  en  fecret  m'ac-  Qui  m'attire 

tire  ,  Vers  Themire  : 

Je  fens  que  mon  cœur  Je  f"ens  que  mon  cœur 

A  trouvé  le  vrai  bonheur.  A  trouvt  le  vrai  bonheur» 

On  entend  un  bruit  de  Cor  de  Chajfe, 

THEMIRE. 
Air.  Joli  cœur  neft  point  volage. 

Mais  quel  bruit  fe  fait  entendre  î 

Fuyons  ce  trifte  féiour. 

On  peut  ici  nous  furprcndre. 

AGENOR. 
iUITuronsnous ,  c'elt  TAmour. 

SCENE 
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SCENE     DERNIERE. 

THEMIRE  ,  AGENOR  ,  L'AMOUR  , 
LE  SATYRE  ,  LA  PRESTRESSE  , 
CYANE ,  ÉGLÉ ,  GANGAN  ,  ET 
TOUTES  LES  NYMPHES  enchaînées 
avec  des  Jieurs ,  &  défarmées, 

L'AMOUR. 
Air.  Tontaine,  tontaine,  tonton. 

^  E  viens  de  prendre  ma  revanche 
Sur  les  Nymphes  de  ce  canton. 
Le  Cor  joue  le  refrain. 
En  tout  pays  ma  chaffe  eft  franche  ,; 
Et  rien  n'évite  Cupidon. 
Le  Cor  achevé  l'air.. 
THEMIRE. 
Air.  Mon  petit  azur  de  quinze  ans^ 
Grande  Prêtrefle,  quoi  c'eft  vous  .'  bit:^ 

Rien  n'eft  égal  à  ma  furprife  ; 
Mais  confolez-vous  d'être  prife  y 
L'empire  d'amour  efl:  bien  doux. 

Air.  Entre  V amour  G*  la  raifon. 
Vous  me  difiez  que  les  Amants 
Ne  nous  caufoient  que  des  tourments  j^ 
Et  qu'en  cédant  à  leur  envie  , 
On  trouvoit  un  affreux  trépas. 
La  preuve  que  l'on  n'en  meurt  pas  ^ 
C'eft  que  je  fuis  encore  en  vie. 
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Air.  Et  j[y  pris  bien  du  plaijîr. 
D'un  Amanc  fi  doux,  fi  tendre, 
Qu'ai-je  à  craindre  de  fatal  ? 
Si  l'on  cherche  à  nous  furprendre  , 
Rendons  le  bien  pour  le  mal. 
Si  ce  qu'il  dit  efl;  menfonge  , 
L'erreur  flatte  mon  defir. 
Je  ne  fais  fi  c'eft  un  fonge  ; 
Mais  j'y  prends  bien  du  plaifir. 
LA  PRESTRESSE. 
Air.  Bouche^ ,  Nayades. 
Dieux ,  que  ce  langage  m'étonne  î 
Perfide,  hé  bien  ,  je  t'abandonne  , 
De  Diane  crains  le  courroux. 
L'AMOUR. 
Sans  raifon  votre  efprit  murmure , 
De  fon  choix  n'accufez  que  vous  , 
Son  innocence  &  la  nature. 
Air.  Baife-moi  donc  ,  me  difoit  Blaife. 
{â  Themire  &  Agenor.  ) 

Que  fous  {es  loix  l'hymen  vous  range. 
(  aux  Nymphes.  ) 
Allons ,  il  faut  qu'à  Tinflant  je  me  venge. 
BlefTons  chaque  Nymphe  ce  jour. 
LA    ?  RE  STB.  ESSE  â  l'Amour. 
Epargne  des  Nymphes  que  j'aime. 
Retiens  tes  traits ,  cruel  Amour  , 
Lance-les  plutôt  fur  moi-même. 
É  G  L  É  ^  la  Prêtreffe. 
Air.  Life  au  bord  de  la  SeinCm 
Ah  ,  c'eli  trop  de  tend  relie 
Que  vous  avez  pour  nous. 

'  C  Y  A  N  E  ^  r  Amour. 
Refpede  la  Prêtrefle , 
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Amour ,  que  ton  courroux 
Sur  nous  porte  fes  coups. 
L' A  iVl  O  U  R  aux  Nymphes. 
Air.  Chantons  loe-tamini. 
Le  même  fort ,  mes  Belles  , 
Vous  attend  en  ce  jour , 
Venez ,  Amants  fidèles 
Embellifîez  ma  Cour , 
Chantez ,  chantez  lAmour. 
(  Les  Amants  paroijfent.  ) 
CHŒUR  en  quatuor  d'Amants  Cr  de  Nymphes, 
Chantons,  chantons  TAmour. 
L'AMOUR   â  la  Prêtrefe. 
Air.  Pour  la  Baronne, 
Ma  chère  Bonne, 
Pour  vous  faire  éprouver  ma  loi, 
A  ce  Satyre  je  vous  donne. 
LE  SATYRE  prenant  la  Prêtrejfe. 
Oh  tout  m'eft  bon. 
LANYMPHEGANGAN^  V  Amour. 
Seigneur ,  &  moi  ? 
L'A  M  O  U  R  d'un  air  de  mépris. 
Je  vous  pardonne. 
LESATYRE  â  l'Amour. 
Air.   Bringue  jjîringu^  Laridon, 
Grand  merci ,  Seigneur  Cupidon  ^ 
Bringue ,  ftringue  laridon. 
(àlaPrêtreJe.) 
Vous  vouliez  donc 
P'un  cœur  félon 
Prêtreiïe  , 
Traîtrefle , 
M'occir  tout  de  boti. 

PU 
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D'une  telle  offeofe 
Je  prendrai  vengeance , 
LA  PRESTRESSE  d'union  réfigné. 
Et  moi  patience. 

LESATYRE. 

fa  point  de  pardon  , 
h  bringue  ,  flringue  laridon. 
(  Il  emmené  la  Prêtrejfe. 


DIVERTISSEMENT. 

Entrée  à' Amants  &  de  Satyres  que  V Amour 
unit  aux  Nymphes» 

La  Nymphe  Gangan  fait  des  agaceries  â  deusp 
Satyres  qui  la  ckajfent  &'  forment  enfuite  un 
.pas  de  quatre  avec  deux  jeunet  Nymphes, 

i&  ■   •  €^        .  Q 

.VAUDEVILLE.  N  o  8, 

LA  PRESTRESSE. 

J  E  vouloîs  vaincre  l'Amour  g 

Quelle  erreur  extrême  ! 
Ce  Dieu  triomphe  en  ce  jour 

De  mon  ftratagême. 
Dans  les  pièges  qu'on  lui  tend  i 
■     Souvent  foi-même  on  fe  prend, 

La  raifon  propofe  , 

î£c  l'Amour  difporc^ 
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THE  M  IRE. 

Ma  Bonne  m'entreteDoit 

D'un  honneur  fauvage  , 
La  nature  me  tenoic 

Un  autre  langage  : 
Le  cœur  feul  m'a  fait  cherchet 
Ce  qu'on  vouloit  me  cacher. 

La  raifon,  &c. 

J'ai  trouvé  ce  traître  Enfant 

Seul  &  fans  défenfe , 
J'allois  d'un  bras  triomphant 

En  prendre  vengeance: 
Pour  éviter  ma  fureur  , 
Il  s'efl  fauve  dans  mon  cœur* 

La  raifon,  6c c. 
ÉGLÉ. 
J'avois  juré  fur  l'Autel 

De  notre  Déefîe , 
Par  un  ferment  folemnel  , 

De  fuir  la  tendreife  ; 
Hais  j'oubliai  mon  ferment  ^ 
Pès  que  je  vis  un  Amant,     ■ 

L^  raifon  ,  5cc. 
CYANE. 
Je  vis  l'Amour  endormi , 

Je  bravai  {es  charmes  , 
J^approchai  de  l'ennemi 

Pour  prendre  fes  armes. 
En  voulant  brifer  fes  traits  , 
Je  m'en  bleffai  pour  jamais. 

La  raifon  propofe ,  ôcc 

D  iij 
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L'AMOUR. 

Il  n'efl  point  contre  l'Amour 

De  retraites  fûtes , 
Fermez  grille  à  double  tour^ 

Bouchez  les  ferrures  , 
Vous  ne  parviendrez  jamaif 
A  vous  fauver  de  fes  traits. 

La  raifon,  &c. 
I-  G  A  N  G  A  N. 

Je  fuyois  un  jeune  Amant 

De  toute  ma  force  ; 
Mais  par  malheur  en  courant 

Ahi ,  j'eus  une  entprfe  : 
Le  Galant  me  releva. 
Qu'eft-ce  qu'il  en  arriva  ? 

La  vertu  proppfe  , 

Et  l'Amour  diipofe. 
LE  SATYRE. 
Je  tn'embarrafle  fort  peu 

D'une  humeur  févere , 
Qui  fait  bien  aimer ,  morbley  , 

^  Eft  certain  de  plaire, 
pncœur  a  beau  réfifter, 
ie  n'ai  qu'à  me  préfenter. 

La  raifon  propofe. 

Et  moi  je  difpofe, 

BALLET     GÉNÉRAI. 

^Y;US  les  Amants  C^  Us  Nymphes  fui}' ent  V  Amour,, 
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DES  NYMPHES  DE  DIANE, 
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Le  Prin- temps  vient    de         naî-trc. 
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C*eft     la       fii    -    fou         d'ai  -  meï% 


Je    vais    tout  en-flammer.   De    tout     je 

T— F— -^^-g^--->^6^-: 
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fuis  le       Maî^tre.Le,  &ç, 

NO  a. 


fet-E!JE^EE^^E^^P^ÉS 

Au  boxd    d'u  -  ne    fon  -tai  -.  ne ,  dans. 
D  iv^ 
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ce   bois  épais    Elles    prenoient      le  frais; 


Un  doux   pen  -  chant  m'y       me  -  ne ,  J'a- 


îzPEÉzp: 
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van  -  ce  pour  vous  de  plus    près , 


Mais 
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j'ai  trop  d'impru-den  -;  ce,  Oiim'apper^ 
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çoit,  on    ap-pel-le    BrifFaut,    Courtaut, 
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Mirant,  MichautjMur-  mu  -  raut^     Je 


M-.-^. 


-m-,'^^ 
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fuis  en    di  -  Ji  -  gençcj    Et  comin*.   nq 
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Cerf     on    me  chafle  aiif-fi-tôt.     Tayaut, 
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Tayaut,  tayaut,    ta  -  yaut. 

N  o  3. 

La  PpvEtresse.       Cyane.     Themire, 


O    Dieux!  Un    Amant!    Un-   Amant! 
Cyane. 
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Sachons    pourquoi.  Voyons      comment. 
Egle'.  La  Prêtresse. 


pE^E^a 
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chofe  é  -  ton  -  nante  !    Efl:  -  il  en  mon  pou- 
Egle'.  Themire. 
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voir?      Il    faut    fa- voir.     Courons  le    voir 
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An-ê-teZj   ô  Nymphe,  impruden  -  tel 
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Egle* 
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C*eft  Gangnn    Notre    vieil -le       fiirveil 
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lan-tc.    Qui     (iib  -  ti  -  le-ment..,Souf- 
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Them. 


r-,, .  ^,^-  ^  Comment ,  comment  a- 1  -  el  -  le      fait  1 
Cyane.  Ç  ' 

La  Prêtresse'^         Cef  r  fçz  ce  vain  ca  -  quçt. 
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Al  -  Ions    au        fait ,   al  -  Ions    au     fait 
^^      y  J'AI  -  Ions    au       fait .   al  r  Ions    au    fait^ 

EgLe'.    Voi-ci     le       fait,    voi-.  ci       le    fait. 
Them.  &  Cya..  îi  Egle% 

Qy^j  ^  La    gouveruîUitç,,,  Eh  !  l?içu  contez  ^  uqjis, 
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ça  Contez-nous ,  contez-nous,  contez-nousça, 

âTkèâc  rP^^^"^^    pa-ta-ta;    E-coutez-la, 

Egle\    Hé -las!  je  crois  qu'elle    en  mourra. 


Cliton. 
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A    mon  fercours ,  SatjTc    ai-ma-ble, 
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Ah!  fauvez  les  Jours  d'un  mi  -  fe-ra-  ble. 
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Qii*on  veut  é  -  gprrger,  Pqur  fe       ven-ger. 
Le  Satyre- 
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A    ton      mi  -  nois    Fin   &     four  -  nois, 
'T^^me  pa-rpis  i^u  croqueur  de    fit-let-tes 
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En  ce  fé  -jour,  A  nos  Nymphes  drouilkt-tes ; 


Ta   gentil -lelTe    ajou-é    plus  d'un  tour, 
Cliton. 


Plé  -  las  !  hé-  las ,    c'efî:   îc    con  -  trai  -re  : 
Malgré      moi,  j'ai  trop  fu    leur  plai-rc,    ' 
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Et  tou-  tes  m'ont      re-quis    d'à  -  mourj 
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Mais  ma    pudeur    M'en  fait,    fcru-pu-le 

-TT- M— -r — ^ — /r --i-, ^1 


czzie: 

On  veut  me    pu  -  nir     de      ma    rigueur  ; 
Le  vSatyre.  ■ 


Je    vais  périr.    Que  ta  crainte  eft  ri-di*? 


'^- 
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Cliton.  Le  Satyre. 
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cule!    y  AÏ  -  me  mieux  la  mort.  Pau  vre    bu- 
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tord,  Sois  fans  ef-froi.  Compte    fur  moi;  Aux 
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Nymplies  je    vais  m'offrir  pour  toi.  Quel  doux ef- 


poîr!Dé-ja     je   brû 
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le    de    les    voir. 
NO  5. 

Sur    un    A   -    mant    le  -  vez  les    yeux. 
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Prc-ne2  ces    fleurs,  bel -je  Thé-mi-re; 
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C'eft  l'Amour        même       qiii   m'iuTpi  -  - 


re;  Lui  feul  m'a    -   me -ne  dans  ces  lieux: 
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En  vous  j'a 
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mage; 
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Soumet  -  tez-vous  à    ce  charmant  vainqueuri 
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Il    eft    dans  vos  re   -   gards!  Qu'il  foît  dans 
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votre  cœur.         Au       nom  d'un  Dieu 


See 


fi  doux,  ac  -  ceptez       mon  homma  -  ge. 
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N'*.  6.    Themire* 
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Ce  traître   amour     vient  cie    me  blef- 
./■ , — _ /: — /_ 


fer*.   Voyez  -  vous  ?  j'en   ai    de      la   trif- 
Agenor. 
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tef  -  Je.  Ahl^uel     bo  -  bo!    laif-fez- 
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moi   prcflcr;  Et     le    mal     va     iè     paf- 
Themire. 
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cclTe.    Quel  art    en  -  chanteur    A    cal- 
Agenor. 


:^3EEE£EiE^E£EèEi£E^iS 


Blé      ma  douleur!  Lorfquc  î*Amour  nous 


•^4    LES    N  Y  M  T  H  E  S. 


— &■_- b-ai — • — 1 ._ I 


■\ 


blefle,    C'efl    pourcom-bler    notre    boii- 

TtfEMIRE. 


heur:    Après     les  maux  qu'il  faut  fouiTrir, 


-L — ^ — /\ — 


-F: i 


y — y— y /J , 


-^ y y. 

s'il    dédom  -  ma  -  ge    par   le       plaifir; 

-I -t — 

— 1/ 


î 


A  tous    fes  traits    je     vais    m'olfiir; 

— L^l 1^ y 1 y-^ -^ 

Qu'il  me    fou  -  la   -   ge  fans    me  gué-rir. 

— L — /} 1 — y  — . ^ _. 


_t:3zzizz^dzizzzizt=^=:Ç:i:=q=: 
.: g ^1-^— ^"h^d— ^j=zz3z^. 

Quelle     charmante     i  •  vref  -  fe  !  Dieux  ! 

quelle      dauceiir      fuccede    à    ma    dou  - 

leur 
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Agenor.  - 


Sm 


±Pri=z-r?r:: 


ï3it£z^ 


leur!    Lorfque   l'Amour  nous   blef-fe,  C'ell 


^^^^^^JË^ 


'-i- 


pour  com  -  bief  no  -  tre  bon  -  hetir. 
N  o  7.    Themire 


u 


^ 


■^-■ 


le— 


Î5E^ÉÈ5 


Au        charme       vainqueur   qui  vers 


-4V 


VOUS    en    fe  -  cret    m*at  -  ti  -  re ,    Je 


^^m 


^ 


a^ 


fcns    que  mon    cœur      A      trouvé      le 


JEEgj^l 


^E^rE^Ê, 


vrai    bonheur.       Ma  Bonne  au  -  r«  beau  me 


x^"t^?zJ=:3iirjiî=iEz^ErîË^ 


di  •  re  qu'en    aimant  nous  offen  -  fons... 


f6       IPS:  NYMPHMS 


^z^z^^^^zEi^z^z^z-zizl^ 


J'en   crois  la     voix   ;  qui  •  ^m'mfplj.nr  re 

-m— 


Pli;^.,;que       tou-.jte&.j' Ces  ,    Iç.   r,cons. 

Enfeinhiè,    ' 

llftEMIRE. 


TE 


Au         charnie        vainqueur      qui    vers 
Agen. 


A^Ù       char  -  me     ,  vainqueur      Qui   m'at 


E^z^É^±^EEâ3^z^E^^E 


-\  vo 


voiîàr   en    fe    crèt     m'at-ti-re.    Je 


ESËË?S!ËEiS5SËi 


^5 


ti    -    re      ^'èrs      Th^-mi-rc;   Je 


ji 


fKpl  £>  I  A  N  ■E.i        4f 


ÊziiË: 


_(QI_ 


q- 


ZI 


iEE^S^^ 


fens  que    inon-  cœur     A    trou-vé       le 


fens    que    mon  cœur  A        trouvé       le 


-hv- 


=Ê!^£i3-:Eli 


vrai      bon- hein-. 


ztt: 


"■^rrt 


X3: 


vrai    bon  -  heùr. 

VAUDEVILLE, 

NO  8. 


l^i=Ê=s^i=Ê=^^^Sl 


-M 


:zp=z= 


Je       voulois      vaincre       l'A  -  mour 

nrmiiimnizrzQiz: 


—44^ 


Quelle    er    -    reur     ex  -  trê    -    meî 


;^E^E 


Ce    Dieu      m  -  omphe  en     ce      jour 


6B 


LÈS   NYMPhëS.&c. 


m^^^^^^é 


de   mon  lira  -  ta  -  gê  -  me.  Dans  les     pie  -geâ 


■K- 


Êi^EaÉi^Ë^Éi 


qu'on    lui   tend   fou  -  vent,  foi  môme  on    fe 


JE^EgÊB^EgË^^Egg 


prend.    La  Rai-fon  propo  -  fe.    Et     l'A- 


gSEE 


— I -4- 


^ 


mour    dif-  po  -  fc 
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LE    MARIAGE 

PAR     ESCALADE, 
OPERA^COMIQUE', 

A  L'OCCASION  DE  LA  PRISE 

Repréfenté  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre 
de  l'Opéra-Comique  ^  h  Samedi  ti  Septembre 
3756: 

NOUVELLE    EDITION» 


AVERTISSEMENT. 


P 


Lufieurs  ferfonneffont  dansVopinion  que  Us 
Comédiens  Italiens  me  font  une  penfion^queje  n'ai 
reçue  quen  m^engagtant  à  ne  travailler  que  pour 
eux.  Oeji  un  bruit  qui  intérejje  trop  ma  réputation  , 
four  que  je  ne  m'en  difculpe  pas  :  non- feulement  je 
ne  reçois  rien  du  Théâtre  Italien  ;  mais  je  ri  ai  don- 
né aucune  parole^  ce  quifuffiroitpour  me  lier  ;  par  " 
ce  que  l'honneur  fera  toujours  mon  intérêt  le  plue 
facré.  Je  fuis  attaché  aux  Comédiens  italiens^  je 
leur  defire  des  fuccès  f  je  voudrais  avoir  affe^  de 
talents  pour  y  contribuer  ;mais  des  raifons  depréfé' 
rence  ne  font  point  un  titre  d'exclufion  qui  m'em- 
pêche  de  travailler  pour  tout  autre  Théâtre  ^  c'e/î 
une  liberté  que  je  me  réferverai  toujours^  en  défi- 
rant  de  n  en  jamais  ufer. 

Cette  petite  Pièce  na  été  cempofée  que  pour  une 
Fête  particulière  que  Ion  préparoit  pour  le  retour 
de  M.  le  Maréchal  de  Richelieu.  Mais  l  accueil 
favorable  que  le  Public  a  fait  â  tous  les  Ouvrages 
^ui  ont  paru  fur  la  prife  de  Mahen  ,  a  donné  lieu, 
depenfer  quil  aurait  la  même  indulgence  pour  cette 
bagatelle. 

Quelques  Critiques  ont  trouvé  que  Von  ne  mé» 
iisigeoit  pas  affe^  les  Anglais ,  que  nous  ne  devions 
point  rendre  injure  pour  injure,  ni  imiter  Vindé- 
cence  des  SpeÊiacles  de  Londres  â  notre  égard  ; 
ce  fentiment  fait  honneur  ànotre  Nation  ;  mais  une 
dèlicatefje  trop  fcrupuleufe  aurait  empêché  de  faire 
parler  les  perfonnagts  félon  leur  caraSlere.  D  aiU 
leurs  quelques  traits  lâchés  par  le  ^ele  du  patrio- 
îifme^nefaur.oientoffenfer  une  Nation  qui  ferait  ref- 
pe5lée  cr  chérie  des  François  même  y  fans  Vefprit  de 
vertige  (lui  la  conduit  dans  la  circonjîance préfente. 


J    MADJME 
LA     MARQUISE 

DE    MAUCONSEIL^ 

MADAME, 


c 


»^Eft  par  vos  ordres  que  j'ai  com- 
pofe  ce  petit  Opera-Comique  y  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  guider  ,  je 
vous  en  dois  le  fuccès  ,  daignez  en 
agréer  l'hommage.  Prétendre  vous 
offrir  un  Ouvrage  digne  de  vous ,  fe- 
roit  une  prétention  ridicule;  mais 
l'occafion  de  vous  marquer  mon  zèle 
&  mareconnoiflance,eft  un  avantage 
que  je  ne  dois  point  laifler  échapper.. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  reipeft  , 

MADAME, 

Votre  très-liurable  &  trés' 
obeiflant  ferviteur  , 

À  ij    * 


ACTEURS 

TOMSON,  Officier  Anglois. 
VALERE ,  Officier  François. 
ELVIRE,  Mahonnoîfe» 
MEUSE ,  Suivante* 
CARLOS,  Bourgeois  de  Mahon,  * 

LA  VIGUEUR,    7 

^Grenadiers  Francoifii 
VADEBONC(EUR,S 

Un  Soldat  Anglois. 
Plufîeurs  Grenadiers  François* 


La  Scène  fe  pajje  dans  la  Ville  de  Mahon  ^ 
pendant  le  Siège* 


*  On  n'a  point  prétendu  faire  allufion  parle  perfonna» 
ge  de  Carlos,  à  la  Nation  Elpagnoie,  dont  la  galante- 
rie ,  la  valeur  &la  générolité  ont  toujours  fait  le  caradsj:e 
aillin(itif. 


i^  j#^  »  j:?  »  «  K  «  .  »E  îx  ^  ia  ^  «  «  ^  .<<  >3  Cl  %g.'\^ 
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LE   MARIAGE 

P^R     ESCALADE, 
OPÉRA-COMIQUE- 

SCENE    PREMIERE. 
JOMSON,ELVIRE,  MELISE, 

TOMSON. 
Air  :  Pour  le  mariage  b^n. 


i 


L  ell  temps,  de  nous  unir. 
ÉLVIRE. 
Quoi  pendant  qu'on  nous  aflîege  ? 

TOMSON. 
Mahoo  peut  encor  tenir 
Huit  mois  5  neuf  mois,  eh  !  que  fais-je? 
Il  pourroit  tenir  vingt-ans  , 
Il  faut  profiter  du  temps. 

Air  :  Je  fuis  gaillard. 

Nous  bravons  tout  du  haut  de  notr^;  ro< 
Le  Gouverneur  3  plus  fier  qu'un  coq^ 

A.  iij- 


$  LE  MARIAGE 

Ne  craint  ni  Roî  nt  roc. 

Qu'on  Taffiege  ,  qu'on  le  bloque. 

De  rcntrcprife  il  fc  moque  , 

A  l'abri  du  choc. 

Les  François  difoîent  :  par  notre  eftoc  j 

Çort-Mahon  nous  cil  hoc. 

Ils  trouvent  maint  accroc  ; 

Et  bientôt  notre  Amiral  Hawq 

iies  prendra  tous  en  bloc. 

Air  :  Le  Mariage  eft-il  bon? 
Ainfi  j'aurai  votre  main 
Demain  ;  dès  demain. 

Xlvirefalue  Valere  ^  qui  pa^e  dans  le  fond  du  Théâtre, 

Pourquoi  donc  cette  révérence  f 

E  L  V  I  R  E. 
C'eft  ce  jeune  OiEcier  de  France  , 
Qui  depuis  huit  jours  à  Mahon 
A  ces  lieux  pour  prifon* 
TOMSONt 
Fort  bien. 

E  L  V  I  R  E. 

Quand  on  nous  fait  carcffc. . 
T  O  M  S  O  N. 
De  polittefle  en  politeffe  ^ 
Le  drôle  entrera  fans  façon  y 
Demain  dans  la  Maifon. 

E  L  V  I  R  E. 
Air  lAfavoiJîne.  N*'.  i. 
Pour  un  François  j'aurois  du  goût? 
Non  3  non. 

M  ELISE  âpart. 
Moi,  je  l'augure. 
EL  VIRE. 
Serîcz-vous  jaloux  ? 


PAR    ESCALADE.  y 

T  OMS  ON. 

Point  de  tout. 
ELVIRE. 
Vous  me  feiicz  injure. 

T  G  M  S  G  N. 
Franchement  il  doit  m'être  e'gal 
Que  ce  Fat  vous  courtife  : 
On  n'eft  point  jaloux  d'un  Rival 
Que  l'on  mcprifc. 

M  E  L  I  S  E. 
hiK'.La  j^une  Abbejfe  de  ce  lieu, 
Méprifez-vous  cette  valeur 
Qui  lui  fit  prodiguer  fa  vie  y 
Lorfqu'emportépar  trop  d'ardeur 
En  repouflant  une  fortie 
Il  fut  pris  au  feîu  de  nos  remparts.' 

ELVIRE. 
Au  courage  on  doit  des  égards. 

T  G  M  S  O  N. 
Air:  L'honneur  dans  un  jeune  tendron» 
Bon,  bon,  TAnglois,  peuple  fenle. 
De  tous  égards  s'cit  difpenfé  ; 
Un  Anglois  doit-il  reconnoître 
Quelques  vertus  dans  les  François.^ 
Kon,  qui  leseftime  ell  un  traître. 

ELVIRE. 
Vous  êtes  toujours  dans  Texcès. 
TOMSON. 
Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 
Ont-ils  ,  comme  dans  ma  patrie  y 
Cette  noble  férocité  ? 
Chez  eux  au  courage  on  allie 
Une  imbécille  humanité  ; 
Elt-il  vainqueur  3  ce  peuple  oublie 

A  i7 
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Et  fa  vengeance  &  fa  fierté  ; 
Pour  fa  gloire  il  fe  facrifîe  j 
Sa  valeur  n'eft  que  vanité. 
EL  VIRE. 
Air  lOhf  reguingué,  â.  Ion,  lan,  la^ 
Oui,  fon  premier  but  ell  l'honneur. 
Et   votre  farouche  valeur 
En  vous  prouve  moins  un  grand  cœur 
Que  la   fureur  de  tout  détruire. 

MELISE. 
Il  efl  bien  plus  doux  de  produire. 
TOMSON. 
Air  :  Si  Diogene  était  réputé  S  agi. 
g,  Tous  les  François  font  les  héros  des  Dames  3 
35  Défendez-les  je  n'en  fuis  point  furpris  : 
55  Ils  ont  toujours  penfc  comme  des  femmes  5, 
55  Et  c'efl  un  droit  pour  en  être  chéris. 

E  L  V  1  R  E. 
55  Par  vos  mépris  vous  en  faites  Téloge  ^ 
5,  Nous  étendons  notre  pouvoir  fur  vous  ; 
55  Dans  ces  Guerriers ,  enfin  rien  ne  déroge  3 
jy  Si  VOUS  daignez  les  comparer  à  nous, 
ME  LISE. 
Air  :  Voilà  la  différence. 
35  Les  Belles  Scies  François  , 
35  Ont  toujours  d'heureux  fuccès  y 
35  Voilà  la  reifemblance  ; 
3,  Les  François  par  leurs  combats  5 
-5  Les  Belles  par  leurs  appas, 
3  5  Voilà  la  différence. 

TOMSON. 
Air  :  Sont  les  Garçons  du  Port  au.  BUi» 
Quittez  ces  propos  infenfés , 
Keiirez-vous  3  c'en  eft  alfcz  j 
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Songez,  fi  vous  voulez  me  plaire  , 
A  prendre  notre  caradere. 

Air  '.Le  joli  petit  Corbillon. 
Défunt  Pédnlle  de  Cardonne  , 
M'a  deflinc  pour  être  votre  époux  ; 

E  L  V  I  R  E. 
Hélas  î 

TOMSON. 
Son  Teftament  me  donne 
L'autorité  que  j'exerce  fur  vous  5 
Il  m'affure  vos  biens  ; 

E  L  V  I R  E. 

Monfieur, . . . 
Mais  Pédrille  , 
De  fa  fille. 
Vous  a-t-il  affuré  le  cœur  ? 
TOMSON. 
Air.  Un  Cordelier  ,  d'une  riche  encolure. 
Je  vous  entends  ;  mais  je  ne  fuis  pas  dupe  ^ 
Et  je  ne  m'occupe , 
Que  d'un  bien  certain , 
C'eft  d'époufer  demain. 
Gagner  un  cœur  me  paroît  un  emblème  ; 
J'aime  pour  moi-même  ^ 
Chacun  vit  pour  foi. 
Je  fuis  de  bonne  foi. 
MELISE. 
Air  :  Ces  filles  font  fi  Jott  es. 
Sur  ce  pied-là,  permettez-vous 
Que  nous  vivions  un  pru  pour  nous  ? 

TOMSON. 
Adieu ,  je  fuis  de  garde. 
Sur- tout  je  vous  défends  de  voir 
Ce  François..,, 
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ELVIRE. 

Je  n*ai  garde. 
TOMSON. 

Bon  foir. 
MELISE. 

Vraiment  nous  n'avons  garde. 


SCENE     IL 

ELVIRE, MELISE. 
ELVIRE. 

Air  :  L'Infulaire, 

Jl  Laîns  mon  malheur ,  cherc  Melife  : 

MELISE. 
Déjà  Tomfon  parle  en  époux. 

ELVIRE. 
Je  fens  trop  qu'il  me  tyrannife. 

MELISE. 
Ce  brutal  n'eft  point  fait  pour  vous. 
Vive  un  François  pour  plaire  aux  Belles  y 
Il  eft  pour  elles 
Complaifant  y 
Vif,  amufant , 
Et  féduifant  ; 
Tous  les  François 
De  TAmour  ont  les  traits. 
ELVIRE. 
Mais  ils  en  ont  auflî  les  aîles  j 
On  ne  les  peut  fixer  jamais. 
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Air  :  Elle  aime  à  rire ,  elle  aime  à  hoîfe* 
L'Amant  François  eft  trop  frivole  , 
Il  ne  le  plaît  qu'à  voltiger  : 
De  même  qu'un  globe  léger  , 
Produit  d'un  fouffle  qui  s'envole. 
Fait  pour  amufer  un  inftant , 
Il  vient,  il  va,  tourne  &  fautille  9 
D'un  vif  éclat  le  dehors  brille  ,  : 

Et  ne  renferme  que  du  vent. 
M  E  L  I  S  E. 
Air  :  Je  n'y  puis  rien  comprendra 
Vous  chargez  un  peu  vos  portraits. 

ELVIRE. 
Je  t'en  fais  l'exafte  peinture  y 
Oui  y  du  François  ces  traits  font  vrais  : 
Sa  tendreffe  n'eft  qu'impofture  : 
En  amour  il  eft  toujours  faux. 
Imprudent,  téméraire, 
Indifcret,  il  a  cent  défauts, 

M  E  L  I  S  E. 
Et  le  talent  de  plaire. 

Air  ;  Je  ru  fais  pas  écrire* 
Vous  écoutez  des  pté jugés  î 
Sur  l'expérience  jugés , 
C'eft  un  point  néccnaire. 
Voyons  ces  François  de  plus  près  , 
Nous  faurons  s'ils  font  indifcrets  y 
C'eft  une  épreuve  à  faire. 

ELVIRE. 
Air  :  J'en  jure  par  vos  yeux* 
Non ,  non ,  j'aurois  trop  peur: 
Je  crains  trop  ces  gens-là. 

M  E  L  I  S  E. 
Quelle  vaine  terreur! 
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Qui  n'ofe  s'cclaircir  eft  toujours  dans  l'«rrcui. 
Air  :  Save^-vous  bien  .y  Beauté  cruelle. 
Donncriez-vous  la  préférence 
A  cet  Amant  fi  doucereux , 
Qui  vous  ennuie  avec  confiance  5 
Sans  ofer  vous  prouver  fes  feux. 

EL  VI  RE. 
11  n'eft  point  de  plus  pur  hommage  ; 
Carlos  m'adore ,  &  fans  rien  elpcrcr. 

M  ELI  SE. 
Un  tendre  Amant  qui  ne  veut  qu'adoreï 
Ne  mérite  pas  davantage. 
ELVIRE. 
Air  :  Et  fy  pris  bien  du  plaijlr» 
Mon  indifférence  outrage 
Un  Amant  fi  généreux; 
S'il  me  tiroit  d'efclavage 
Je  pourrois  le  rendre  heureux  : 
Déjà  je  me  fais  un  crime 
D'avoir  eu  tant  de  rigueur  ; 
Il  a  toute  mon  eftime  ; 
Que  n'a-t-il  aufîi  mon  cœur  ! 


par  escalade.      35 
SCEHE  iil 

ELVIRE,  MELISE,  CARLOS. 
CARLOS. 

Air  :  V Amour  s\Jifait  chei  ma  Mie. 

\   Otrc  eftime  eft  une  grâce 
QuifufRt  à  mon  bonheur; 
Mais  prctcndre  à  votre  cœuf  s 
C'eft  fans  doute  trop  d'audace. 
A  contempler  vos  appas , 
Je  borne  mon  envie  ; 
Et  fous  votre  empire,  hélas I 
Je  pafferai  ma  vie. 

MELISE. 
Air  :  C'eJ}  une  excuft. 
Bien  n'eft  (i  beau  que  le  refped. 

CARLOS. 
Mon  CGCurfe  trouble  à  Ion  afpe£l« 

MELISE. 
Ëft-ce  ainfi  qu'on  en  ufe  ? 
CARLOS. 
Mon  amour. ... 

MELISE. 
Difcours  fuperflusj 
Ayez-en  moins,  prouvez-en  plus j 
Et  point  d'excufe. 

ELVIRÉ. 
Air:  De  France  &•  àt  Navarre^  ou  Comme 
larrons  en  foire. 
De  moijenepuis  difpofer, 
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Votre  amour  eft  à  plaindre  ; 
Demain  Tomlon  doit  m'époufer  , 
Hclas  î 

CARLOS. 
CefTez  de  craindre  : 
Ouï  )  Carlos  vous  affranchira 
D'un  hymen  û  funefte. 

M  E  L  I S  E. 
Ferez-vous  cet  effort-là? 

EL  VIRE. 
Nul  elpoir  ne  me  reftc. 
CARLOS. 
Air  :  De  Birene, 
Le  Gouverneur  accorde  à  nos  Bourgeois 
La  liberté  de  Ibrtir  de  la  Ville , 
Fuyez  Tomfon,  &  reprenez  vos  droits  j 
Loin  de  ces  lieux  je  vous  offre  un  alyle. 
ELVIRE. 
Air  :  De  Joconie» 
Tomfon  m'obferve  tout  le  jour  : 
Une  garde  fidèle 
A  notre  porte  ,  dans  la  cour, 
La  nuit  fait  lentinelle. 

CARLOS. 
Mais  fans  qu'aucun  puiffe  vous  voir. 
Ni  même  vous  entendre. 
Aifément  vous  pouvez  ce  foir 
Par  ce  balcon  defcendre. 

M  E  L  I  S  E. 
Air  :  Ne  hs  laijfons  pasfsuls  enfemhU, 
Profitons  de  cet  avantage. 
Courage  ! 

CARLOS. 
Je  vaû  tout  préparer. 
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EL  VI  RE. 

Oui ,  oui  9  je  dois  me  délivrer 
Des  fers  d'un  Tyran  qui  m'outrage. 
M  ELI  SE. 

Puifle  Tomfon  crever  de  rage. 

CARLOS. 
Courage  y 
Je  vais  tout  pre'parer.  "^ 

ELVIRE. 
Air  :  Ce  n'eji  point  par  V indifférence. 
Vous  vaincrez  mon  mdifFérence , 
Carlos ,  je  vous  dois  mon  bonheur  ; 
Que  ma  main  vous  en  récompenfc  y 
Et  vous  aurez  bientôt  mon  cœur. 

CARLOS. 
Air  .*  Me  promenant  dans  la  plaine.  N^.  2, 
Klvîre  ,  pour  vous  je  brûle , 
L'hymen  peut  me  rendre  heureux; 
Mais  je  m'en  ferois  fcrupule  , 
Et  je  fuis  trop  généreux. 
Ce  doux  prix  de  mon  martyre 
Ne  peut  encor  me  flatter  ; 
Il  n'eft  rien  fans  le  cœur  d'Elvire  9  7   i- 
Non  ,  non ,  laiffez-moi  le  mériter.  >     ^^' 
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SCENE     IF. 

ELIVRE,  MELISE. 

ELVIRE. 

Air  :  Il  a  voulu ,  il  na  j^as  pu,  N**.  3« 

QUel  fentîment/ 
Qae  cet  amant 
A  Tame  bien  placée  I 
Mais  penfes-tu 
Que  ma  vertu 
Ne  foit  point  offenfcc  ? 
D'un  Amant  fuivrai-je  les  pas  î 
Melifc  .....  s'il  ofoit.... 
MELISE. 

Hélas/ 
Il  n'en  a  pas ,  il  n'en  a  pas 
Seulement  la  penfée. 

Air  :  Du  Confiteor. 
L'Officier  François  vient  à  nous*' 

ELVIRE. 
L'honneur  ne  veut  pas  qu'on  l'attende  j 
Fuyons. 
M'ELISE. 
Fuyons. 
ELVIRE. 

Mais  entre  nous 
U  croira  que  je  l'appréhende. 
MELISE. 
Ouï. 

ËLYIREi 
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E  L  V  I  R  E. 

Pourfuivons  notre  entrelien , 
Et  ne  faifons  Tcmblant  de  rien. 


^= 


SCENE     V. 

ELVIRE,  MELISE,  VALERE, 
VADEBONCŒUR. 

VADEBONCŒUR. 

Air.  :  Eh  gai ,  mon  Officier, 

■  i H  gai ^  gai,  gai,  mon  O/ficierj 
Ces  filles 
Sont  gentilles, 
Eh  gai,  gai,  gai,  mon  Officier  j 

V'ià  d'quoi  s'défennuyer.  {Fin^ 

Comme  moi  dans  ç*te  Ville  , 
Vous  êtes  prifonnier. 
Mon  Officier, 
Kot'temps  d'vicnt  inutile, 
L'Amour  peut  l'employer, 

Mon  Officier, 
Eh  gai,  gai,  gai,  mon  Officier,  SCc. 
V  A  L  E  R  E  ii  Elvire, 
Air  :  Menuet  Dauphin» 
Sur  vos  pas, 
Vos  appas 
Ont  un  charme  qui  m'attire. 
Belle  Elvirs. 

B 
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VADEBDNCŒUR,  d  Mdiju 
El  tu  vois 
Un  grivois 
Qui  ioupire 

*;^:i;«=Kait:-=.rî::%  Sous    tes    lOlX, 

V  A  L  E  R  E. 

Vous  voulez  quitter  ces  lieux  j 
Vous  détournez  les  yeux. 
^,  .  Vous  ferois-je  odieux/ 
*""'  Je  lis  dans  votre  ame  ; 

Vous  craignez  ma  flamme; 
Ah  I  iugez-en  mieux. 

V  A  D  E  B  O  N  C  (E  U  R* 
C'eft  avoir  trop  de  rigueur, 
Qjje  de  refufcr  un  cœur> 
Que  ta  mine  friande 
Me  demande  : 

Belle  ,  en  échange  du  tien , 
Tu  peux    prendre  le  micnj 
Tu  t'en  trouveras  bien. 
Vf-  VALERE. 

Air  :  Je  vous  la  gringols. 
Quoi  5  vous  ne  répondez  pasi 
Vous  êtes  bien  Cruelle. 
Je  brûle  pour  vos  appas 
D'une  ardeur  éternelle. 

VADEBONCCEUR. 
Ces  yeux  fripons  du  feu  de  l'Arnour 
M'enflamment  comme  mèche. 
Pour  jne  venger  j'veux  dès  ce  joue 
Battre  ton  cœur  en  brèche. 
E  L  V  1  R  E. 
Air    :    La  Bourgogne, 
Une  ardeur  trop  snconltante 
Eaflaoïme  ua  Amant  François, 
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VALERE. 

Ah  î  vous  êtes  trop  charmante , 
Pour  nous  connoître  à  ces  traité» 
Quand  on  unit  à  votre  'âge, 
Efprit,  Grâces,  Sentiments, 
Le  François  le  plus   volage  ^ 
Devient  un  ïîdcle  Amant. 
E  L  V  i  R  E. 
:  Ce   ruijfeau  qui  dans  la  pldine.   N  .  4* 
55  Son  hommage  peu  fincere 
5,  Par  le  cœur  n'eft  point  didé. 

VALERE. 
5,  Eh  î  quel  peuple  fur  la  terre 
5,  Encenfe  mieux  la  beauté  ? 
,,  Si,  fur-tout  ce  qui  refpirej 
5,  Un  Sexe  aimable  a  des  droits  i 
5,  La  France  eil  l'heureux  Empire , 
5,  Où  rien  ne  borne  fcs  loix. 
5,  Oui  charmantes  Souveraines , 
3,  Vous  regnc2  dans  nos  climats  ; 
5,  Mais  les  plaifirs  font  les  chaînes 
5,  Qui  nous  fixent  fur  vos  pas. 
VADEBONCOEUR. 
Mais  les  plaifirs  font  les  chaînes 
Qui  nous  fixent  fur  vos  pas. 
ELVIRE. 
Air  :  Que  de  gejitillejfe.  N^i  j. 
Ah  !  par  ce  langage 
Le  cœur  s'engage  ; 
Mais  on  doit  craindre  un  tel  Atnaftt= 

M  E  L I  S  E. 
lîélas  !  Quel  dommage 


Que  leur  hommase 


S^J 
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Ne  dure  qu'un  moment  ! 

V  A  L  E  R  E. 

Air  :  Je  vais  revoir  ma  charmante  Mattrejfe.t^'^.  6, 
Peut-on  douter    de  l'ardeur  qui  m'infpire. 
Mon  cceur  iioublé  gémit,  foupire. 
De  Tamour  il  fent  tous  les  traits. 
Soupçonner  des  feux  fi  parfaits, 
C'eli  méconnoître  votre  empire  ; 
C'clt  ignorer,  charmante  Elvire,      .    ,. 
Le  pouvoir  de  vos  attraits.  \ 

VADEBONCŒUR. 
Air  :  Beau  Marinier, 
Peux-tu  douter  d'ma  flamme  ?  Non. 
C'cft  ton  minois  qui  t'en  répond  > 
Et  je  luis  ,  foi   de  Grenadier , 
Auiïi  confiant  qu'un  CfEcier. 
AiR  :  Et  pourquoi  vous  défie^-vous  de  ma  foi? 
Oui  je  veux 
Vous  prouver  l'excès  de  mes  feux. 
E  L  V  I R  E. 
Perdez  tout  efpoir: 

(  â  part.  ) 
Devois-je  le  voir  ? 
VADEBONCŒUR. 
Vcntrebleu  ; 
Je  faurai  te  prendre  dans  peu. 
M  E  L I S  E. 
Me  prendre!  oui  dà, 
Gh  nous  verrons  ca. 

V  A  L  E  R  È. 
Chaque  jour .... 

ELVIRfi. 
.Scduâeur. 
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VADEBONCŒUR. 

Mon  amour 

M  E  L  I  S  E. 

Eft  menteur. 

V  A  L  E  R  E. 
Chaque  jour. 
Vous  verrez  croître  mon  amour. 
M  E  L I  S  E. 
Je  voudrois  te  haïr. 
E  L  V  I  R  E. 
Ma  fierté  va  fe  trahir. 
VALERE. 
Mais  enfin  .... 

E  L  V  I  R  E. 
C'eft  en  vain  : 
Laiftez-moi. 

M  Ë  L  I S  Ei 
Otes-toi. 

VADEBONCŒUR. 
Pourquoi  cette  façon? 

M  E  L  I  S  E. 
cMaîs ,  mais ,  c'eft  tout  de  bon. 
enfmble.  f         VALERE. 

IJq  fuis  bien  malheureux  ! 
VADEBONCCEUR. 
Je  fuis  bien  amoureujt. 

EL VI RE  à  Melife, 
Qu'il  eft  dangereux  ! 
VALERE. 
Air  :  I^ina, 
A  moi  vous  pouvez  vous  fier. 
V  A  D  E  B  O  N  C  (E  U  R. 
Pourquoi  ce  vaia  (ctupule  ? 

Bii] 
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ELVIRE. 
Mais . , . 

MELISE, 

Mais ..." 
VADEBONCŒUR. 

Ferme  )  mon  Officier^ 
-  Déjà  l'on  capitule. 

V  A  L  E  R  E. 
LaiiTez-moi  baifer  cette  main. 
V  ADEBONCCEUR. 
Q,ùQ  ton  cccur  Toit  moins  inhumain. 
■  ELVIRE. 
Oh  y  non  5  non ,  non. 

ME  LISE. 
Oh ,  non ,  non ,  non. 
V  A  L  E  R  E  baifant  la  main  d'Elvire, 

Permcitez  donc  .  . . 
VADEBONCŒUR  embrajant  Mdifc. 
Laille  ^onc ... 


:^      '& 


^   i^ 


-1.  "fj^  m. 
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SCE'NE-rT>''\  ■:, 

TOMSON,  VALERE,  ELVIIIE, 
VADEBONCOEUa,  iVIELISJi. 
TOMSON.    . 

1;  Suite  de  lair. 


B 


On. 

Air  :  Menuet  Anglais ,  ou  Viens  fur  ce  gaion. 
N^.  7. 
D'où  vient  cet  effroi  ? 

Quoi? 
A-t-on  peur  de  moi  ? 

Quoi  ? 
Courtifez  ces  Belles  y 
C'eft  fort  bien  ma  foi. 
C3>  vousparloient-elles 
Pompons  6c  dentelles  l 
Pour  ces  bagatelles 
Vous  êtes  divin  ; 

Hain? 
Il  a  le  goût  fin  î 

Kair?? 
Vous  étiez  en  train  ; 

Hain? 
Ca  ,  vous  gênc-t-on  ? 
Pariez-moi  fans  façon. 

VALERE^ 
Non» 
Air  :  T entends  déjà  le  bruit  des  armes-, 
A  la  beauté  je  rends  hommage, 
J^our  tous  les  cœurs  c'efl  un  devoir  i 

3  vi 
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Eh!  quel  Barbare,  quel  Sauvage, 
Peut  méconnoître  fon  pouvoir  ? 
A  la  beauté  je  rends  hommage  , 
Pour  tous  les  cœurs  c'eft  un  devoir. 

TOMSON. 
Air  :  Ah  ,  ak ,  ah  ,  quil  ejî  joli! 
C'a  vous  accommode-t-il? 
Il  eft  complailant ,  j'efpere  : 
Allons  reprenez  le  fil; 
En  Amour  il  eft  fubtile. 
VALERI. 
Sans  l'amour  le  plus  ardent , 
Eft-on  digne  de  vous  plaire  ? 
VADEBONCŒUR. 
Friponne  j't'en  dis  autant. 
TOMSON. 
Ah.'  ah,  ah,  rien  n 'eft  fi  plaifant. 
VADEBONCCEUR. 
Air  :  Étranger  dans  ces  cantons. 
Si  ça  peut  vous  amufer, 
Pourfuivons  :  llvemembrûJJerMelifequilerepoujft» 
C'eft  trop  ofer. 

TOMSON. 
Ces  Meilleurs  de  France 
Sont  fans  conféquence. 
Air  :  ^hl  cjne  le  Monde  eJî  grandi 
Ce  font  des  papillons  que  le  printemps  amené. 
Dès  qu'ils  font  importuns,  on  les  chalfe  fans  peine. 
VADEBONCCEUR, 
En  vain  on  fe  le  propolè  : 
Les  papillons  François 
Enlèveront  plus  d'une  rofe 
A  ces  Frelons  Anglois. 
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TOMSON. 

Air  :  f^ous  nêics  pas  émttx  en  â^e. 
Qui  fait  fi  bien  Icivir  les  Belles, 
Doit  fe  borner  à  cet  emploi. 

VALERE. 
Qui  fait  fi  bien  fervir  les  Belles , 
Sait  encore  mieux  fervir  fon  Roi  ; 
L'expérience  en  a  fait  foi 
Dans  nos  querelles. 

VA  DEBONCOEUR. 
Nous  Tavons  bien  prouvé  j  je  crois, 
A  Fontenoi. 

Air  :  Sttr  les  ^ords  de  la  Seine, 
5î  QiJi  g^g"^  d'ces  batailles ,  * 
55  De  vous  n'aura  pas  peur  ; 
95  ly  eft  d'vant  vos  murailles  , 
55  C'tilà  (^u'en  eut  Thonneur. 
5,  Oui  5  c'iîer  Général 
3>  Qui  vous  donna  le  bal  ; 
55  Le  libérateur  de  Gênes 
55  Qui  d'I'armée  tient  les  rennes  5    ^ 
35  Ne  fera  pas  faux  boa 
55  Devant  le  Port-Mahon. 
TOMSON. 
Air  :  Grondai  moi  pour  deux  fois. 
Doucement,  ce  difcours  offenfe 
La  Majefté  du  peuple  Anglois. 

E  L  V  I R  E. 
Excufez  l'orgueil  d'un  François  ; 

*  C'eft  à  M.  le  Pvlaréchal  de  Richelieu  qne  l'on 
doit  le  gain  de  la  bataille  ds  Fontenoi. 


i6  LE  MARIAGK 

T  O  M  S  O  N, 

Et  vous  qui  malgré  ma  défenfe .  ".  ,  ; 
Oubliez-vous  quel  font  mes  droits  ; 
ME  LISE. 
. Hélas î  Monlîeur  grondez-nous  pour  deux  fois» 
AiB.:  La  chofe  impojjîble, 
TOMSON. 
Et  rentrez,  rentrez,  vous  dit-on  . . 
Il  eft  trop  tard  pour  des  ferarnelles.  [elles  f orient, y 

SCENE     VIL 

TOMSON,    VALERE, 
YADEBONCOEUR. 

TOMSON. 

Suite  de  Vain 

^  Ous  quand  on  prendra  Port-Maîion  5 
Vous  pourrez  prendre  auffi  ces  Belles. 

V  AD  RBON  COEUR. 
Oh!  fans  miracle  ca  s'pourra. 

VALÈRE. 
Aux  François  tout  eft  ncceffiblc 

TOMSON. 
Ceft  la,  la,  la... 
C'eft  la  chofe  impofible. 

Air  :  Jardinier  ne  vous  tu  pas. 
Ici  tout  leur  temps  fc  perd , 
Vous  allez  vous  morfondre  : 
Mais  j'efperc  avant  l'hiver 
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Vous  ferez  tout  à  couvert 
A    Londres. 

VADEBONCOEUR. 
A  Londres. 
T  O  M  S  O  N. 
A  Londres. 
Air  :  Faut-il  quune   fî  foible  plante^ 
Sur  un  Schelin  trente  Guinées , 
Je  gae;e  contre  qui  voudra. 

VADEBONCOEUR. 
Là,  fi  nos  troupes  font  menées, 
Not'  Générai  les  conduira. 

T  O  M  S  O  N. 
Par-tout  nous  vous  ferons  U  nique. 

VALERR. 
Jci  tout  commence  en  Amérique, 
VADEBONCOEUR, 
Air  :  Oh  reguingué. 
Déjà  ces  fiers  Olibrius 
Croyant  nous  rendre  bien  camus, 
Pour  nous  infulter  font  venus. 
G'étoit  en  montrant  leur  derrière 
A  Monfieur  d'ia  Galilfoniere. 
Air  :  Ton  petit  minois  fans  défaut. 
Trop  long-temps  d'ces  Tyrans  d'ia  mer 
L'orgueil  amer 
Nous  balotte; 
Mais  malgré  la  fortune  Sc  Fvent  5 
J'allons  au  d'vant 
De  leux  Flotte. 
Contre  ft' A  mirai  Bing, 

Zing, 
J'fons  not'  décharge  3^ 
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Et  ces  preneux  d'vaiffeaux 

Sots , 
Gagnent  le  large. 

TOMSON. 
Air:  Que  de  gentilles  PelerinesH^'^ 
A  cet  homme  impofez  lilence. 
Que  l'on  réprime  la  licence 
D'un  vil  foldat  qui  nous  ofFcnfe. 

VALERE. 
De  tels  foklats  font  des  He'ros. 

TOMSON. 
Vous  approuvez  fon  infolence. 

VALERE. 
Nos  Grenadiers  font  nos  égaux. 
TOMSON    mettant  Vépée  à  la  main  pour  en 
frapper. 
Air  :  Non  je  ne  ferai  pas. 
Morbleu  c'eft  trop  fouffrir. 

VALERE  le  défarmant. 
Modère  cette  rage  ; 
L' Anglois  avec  honneur  peut  marquer  fon  courage» 
La  fureur  n'en  fait  plus  qu'un  perfide  affaflin. 

TOMSON. 
Traître 5  rends-moi  ce  fer,  ou  m'en  perce  le  fein» 
VALERE. 
AlR.  :  Dormir  eft  un  temps  perdu. 
Non,  ce  n'eft  qu'au  Gouverneur > 
Que  je  veux  le  rendre  ; 
Ou  fi  Tomfon  a  du  cœur. 
Il  viendra  pour  le  reprendre  i 
Oui,  s'il  veut, fans  trahifon. 
De  l'infulte  avoir  raifon, 
Chez  moi  j  je  vais  l'attendre. 
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TOMSON. 

Air  :  Changement  pique  rappe'tk. 
Traîtres  François,  que  je  pcriffe, 
Si  je  n'en  ai  bientôt  juilicc.     //  fort. 

SCENE     VIIL 

VALEPvE,VADEB  ON  COEUR. 
VALERE. 

\  A  5  va ,  je  brave  ton  pouvoir. 
Je  n'ai  rien  fait  que  mon  devoir. 

VADEBONCCEUR. 
Air  :  A  coûtas  d'pied  ,  A  coups  d  poing. 
Voilà  donc  com'  Ibnt  ces  Héros , 
Sarpédié  y  ce  ne  fontqu'  des  zéros, 
Aifément  ça  fe  peut  croire  ,* 
Tiens ,  quoique  jToyons  prifonniers  9 
Y  n'faudroit  pas  trop  m'en  défier  : 
Sdrpédie  y  menrir  pour   7110 nrir  ^  fi  /'y  mjoit  k  ça 
de  la  gloire, 
J'veax  être  un  chien, 
A  coups  d'pied  ,  à  coups  d'poing , 
J'te  cafs'rois  la  gueule  Se  la  mouchoire. 
Air  :  Lajfi  ,  Lajfon  y  LaJfomiredoNdaine  y  ou.  C^s 
braves  Infulaires, 
Morbleu,  mon  Capitaine, 
Laffi,  LaiTon,  Laffombredondaine  j 
Vousd'vriez,  pour  fa  peine, 
Lui  fouffler  fon  tendron , 
Patatr ,  pataton  ; 
Il  eft  frais  ôc  mignon, 
Le  tendron  5 
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Et  le  tour  feroit  bon. 
Profitez  de  ç'taubaine, 
Lafli,  LaiTon ,  Laflbmbredondainé  : 
Pour  prendre  l'inhumaine, 
r  n'faudra  pas  de  canon, 
Patati  pataton, 
Du  fucccs  j'vous  répond. 
AiB.  :  Tarare  pompon.' 
Quand  on  fait,  en  amour,  fepréfenter  d'bon'  grâce  ^ 
On  peut  en  moins  d'un  jour, 
Obtenir  du  retour^    ' 
Et  li  Ton  eft  tenace 
Un  peu  plus  qu'il  ne  faut, 
Nous  emport'rons  la  plaee 
D'affaut. 

VALERE. 
AiR  :  Sachez,  ejnati  Village  J'ons  de  la  VertH.  N**.  8<, 
D'un  rival  puniffons  l'arrogance. 
VADEBONCOEUR. 
Sarpcdienne ,  il  l'a  bien  mérité. 

VALERE. 
Oui ,  c'eft  un  plaifîr  que  la  Vengeanec  j^ 
Mais  l'amour  eft  une  volupté. 
VADEBONCOEUR. 
Vous  aimez  Elvire  ? 

VALERE. 
Je  l'adore. 
Un  tel  choix  m'honore  ; 
Sa  nailTance .... 

VADEBONCOEUR; 
Mais 
Il  fuffit  pour  trous  qu'elle  foit  bellci 

VALERE. 
Je  veux  avec  elle 
M'unir  pour  jamais. 
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VADEBONCOEUR* 
Air  :  ^  la  drngonne, 
ïh  quoi?  tout  d'bon,  mon  Officier, 
Efl-ç"*  qu'vous  fongcz  à  vous  marier? 

La  chofe  s'roit  bouffonne. 
Un  bon  Guerrier,  tambour  battant j 
N'époulé  que  pour  un  inftant, 
Raiapatapan  * . .  • 
A  la  Dragonne. 

VA  LE  RE. 
Air  :  Jih\  vraiment  je  m  y  cannois  hieh* 
L'hymen  5  loin  de  nuire  à  la  gloire , 
Excite  un  coeur  à  la  victoire  ; 
Plus  d'un  François  prouve  en  ce  jour 
Qu'on  peut  les  fuivrc  tour  à  tour. 
Ai^  :  Bacckfii  difoit  pour  m'^xciter  à  boire, 
j,  L'heureux  d'Egmont,  des  bras  de  fon  Epoufe 
5>  S'eft  arraché  pour  courir  aux  combats  : 
3,  De  les  plaifirs  la  Gloire  trop  jaloufc  y 
„  En  foupirant  l'entraîne  lur  Tes  pas. 

Air  :  //  m'a  trompé  y  je  tie  le  veux  plus  croire, 
55  Couvert  d'honneuris,  il  reviendra  fidèle, 
,,  Plus  amoureux ,  plus  chéri  mille  fois  ; 
^,  Un  tel  Guerrier  peut  fcrvir  de  modèle, 
5,  L'hymen  ,  l'Amour  font  fiers  de  fes  exploits/ 
VADEBONCOEUR. 
Aie.  :  7/  a  la  fine  mfntreangoHjfet»  N^.  5>. 
Ventrebleu  vous  avez  raïTon , 
Un  pai-eil  exemple  eft  fort  bon  : 
Pour  peu  que  i'cœur  m'en  difd; 
Moi  j'époule  aulfi  Melife. 
VALERE. 
Air:  I)es  talms  de  Lucas*  N^.  lOi 
Plein  d'un  fi  doux  efpoir  j 
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Je  vais ,  âcs  ce  foir , 
Lui  faire  favoir .... 
VADEBONCOEUR. 

Calmez  ce  tranfpon , 
Tout  le  monde  dort , 
On  ne  le  voit  pas 
A  deux  pas. 
Air  i  De  tjécejfité. 
Mais  nous  ne  perdrons  rien  pour  attendre. 
Demain  j'ics  contraindrons  à  fc  rendre. 
Suivez-moi ,  que  rien  nVous  embarrafle  , 
Not'  courage  vous  repond  d*ia  Place. 


*«2L 


SCENE     IX. 

CARLOS ,  ûvec  une  échelle  &  une  guiîars^ 
Arriette.  N<^.  ii. 

IL  eft  pleine  nuit , 
Mais  Tamour  conduit 
Dans  l'ombre. 
Sans  bruit ,  fans  bruit 
Avançocs  :  qu'il  fait  fombre  î 

M'y  voilà  5^  ^11  pofe  C échelle  cm" 

Es- tu  là  tre  le  balcon» 

Melife? 
Tout  nous  favorifc  : 
Me  voilà , 
Eft-on  là  ? 
Aucun  jaloux 
Ke  iâurolt  nous  nuire  .... 

M'entcndez'-f 


l 
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M'cntcndcz-vous  ? 
Repondez,  El  vue. 
En  ces  lieux  tout  fommeille. 
Et  pour  nous  TAraour  veille  : 

(St,n,) 

Defcendez  , 
Répondez. 
Aucun  jaloux 
Ne  fauroît  nous  nuire  .... 
M'entendez- vous , 
Répondez,  Elvirc. 

Air  :  point  de  bruit,  N*.  il. 
D'autre  part 
On  s'avance 
En  filence. 
On  s'avance  ^ 
Quel  retard! 
,    Par  prudence, 
Allons  nous  mettre  à  l'ccart, 

SCENE     X, 

VALERE,  VADEBONCOEUR; 
V  A  L  E  R  E. 

Air  :  Réveillez.-voHr, 

Oui  quelqu'un  appelle  Elvîre^ 
Et  l'on  parloit  fous  ce  balcon; 
VADEBONCOEUR. 
De  ce  côté  l'oafe  retire. 

C 
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VAL  ERE. 

Approche-toi  de  la  maifon , 
AiR  :  Eft-ce  un  poficei 
Frappe ,  appelle. 
yADEBONCOEUR-/e  donne  du  ntx,  contre 
réchelle. 
Ah/  que!  coup  ! 

V  A  L  E  R  E. 
Tu  te  caffes  le  cou  ? 

V  A  D  E  B  O  N  C  OE  U  R. 
C'ea  réchelle 

De  quelque  filou. 

V  A  L  E  R  E. 
Où? 

VADEBONCOEUR. 
Vous  êtes  contre. 

V  A  L  E  R  E. 
Ah  î  la  bonne  rencontre, 

VADEBONCOEUR. 
Quelqu'un  apparamcnt 
Dans  cet  appartement, 
Pour  voir  El  vire, 
Cherchoit  à  s'introduire. 

V  A  L  E  R  E. 

Chut,  profitons  du  moment.  (//  monte  dam 
l"" appartement ,  ^  f^adeboncœur  le  ffthm 

V  A  D  E  B  O  N  C  OE  U  R. 
Je  vous  fuiverai  leflement. 
CaDÎtaine,  tôt,  tôt,  tôt. 
Montons  à  l'aflaut. 
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CP™'  ■   »  ■■.— i-,=(^«=-  1^ 

SCENE    XL 
TOMSON,  UN  SOLDAT  ANGLOIS. 

T  O  M  S  O  N  avec  Hne  lanterne  Jmrde  y  &  Vé^ét 
a  la  main» 


M 


Air.  :  Le  fameux  JJiogene^ 


Arche  à  moi ,  Camarade  ^ 
Puniflbns  Tincartade 
Qu'on  m'a  fait  tantôt. 
C'eft  ici  qu'il  demeure^ 
Vas  le  prendre ,  &  fur  l'heure 
Qu'il  foit  mis  au  cachot» 

Air  :  Oh  oh  y  ah  ah! 
Mais  je  vois  une  échelle 
DrefTée  à  ce  balcon, 
Quelle  injure  nouvelle  î 
C'eft  une  trahifon  ; 
Oh  oh  .'  ah  ah  • 
Examinons  un  peu  cela. 
Air  :  //  l'^attrafra^ 
A  ma  lanterne 
Je  difcernc 
Contre  un  mur- 
Dans  ce  coin  obfcur . , . 
Ce  ne  peut  être 
Que  le  traître 
Qui  vient  pour 
Me  jouer  ce  tour. 
Mets  en  arrière 

Cij 
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La  lumière  : 
Il  y  reviendra; 

Et  oui-dàî 
Il  Tattiap'ra ,  il  l'attrap'ra. 

Il  va  fe  mettre  en  emhufcade  avec  le  Soldat  Angloist, 

^  mm.,  I  <^.  ..  rrg 

SCENE      X  I  I. 

CARLOS,  TOMSON, 
LE   SOLDAT  ANGLOIS, 

CARLOS  n  entendant  pins  de  bruit ,  revient  &  chanH 
fAirfuivant  y  q^il  accompagne  de  fa  Cuitarre* 

KiKi  Romance  de  Daphne'.  N*.    13. 


ri 


Olà  5  dormez-vous  encore  l 
Chcre  Eivire,  éveillez- vous. 
C'eft  l'Amant  qui  vous  adore; 
N'attendez  pas  que  T Aurore. 
Nous  ramené  le  jaloux. 

Si  la  douce  erreur  d'un  fongc. 
Vous  peignoit  la  volupté. 
Que  le  charme  fe  prolonge  ; 
Souvent  un  heureux  menlongc 
Mené  à  la  réalité. 

Qu'on  cft  heureux  à  votre  âge 
De  dormir  ainfi  que  vous  i 
Je  n'ai  pas  cet  avantage  : 
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Eveillons-Ià ,  quel  dommage 
De  troubler  un  bien  fi  doux. 
Air  :  Da^is  un  détour.. 
Ne  tardons  pas  : 
Mais  le  refped  retient  mes  pas  ; 

Sortons  d'embarras  ; 
Par  crainte  on  manque  fon  but. 
TO  MSON,  bas. 
Chut. 
CARLOS)  montant  a  Céchelle, 
Oui  montons  doucement, 
Prudemment 
M'y  voilà. 

T  O  M  S  G  N. 
Qui  va  là  ? 

CAR  LOS,  defcenâam. 
Serions-nous  découverts? 
Quel  revers? 
LaifTons-là  .... 

T  O  M  S  O  N. 
Altc-là. 

CARLOS. 
Tout  eft  perdu. 

T  O  M  S  Ô  N. 
Parleras-tu  ? 

CARLOS,  fièrement. 
Tout  doux,  tout  doux, 
JE»  mettant  Cépée  *?  la  main. 
C'a  dcfendez-vous. 

TOMSON. 
Qui  m'ofe  faire  la,  loi.  f 


Ct^' 


3§  LE  MARIAGE 

SCENE     XI  IL 

VALERE,  VADEBONCdUR, 
TOMSON,  CARLOS,  LE 
SOLDAT     ANGLOIS, 

y ALERK  fur  le  halcon. 
Suite  de  f^ir» 

Moi. 

TOMSON. 

Ah  !  quel  coup  imprévu  î 
Qu'ai- je  vu  ? 

CARLOS.- 
Qui  Teût  dit  !  qui  l'eût  crû  ! 

TOMSON. 
Comment  donc  f 
Tout  de  bon.,.. 

VALERE, 
Cher  Tomfon , 
Ce  n'eft  qu'un  Papillon, 
TOMSON. 
Par  la  jarni.... 
V  ADEBONCCEUR>r  le  balcon. 
Vous  faifiez  fentinellc  ici  , 
Monfieiir ,  grand  merci. 
TOMSON. 
Oh  .'  ceci  palTe  le  jeu,  (^//  Joldat  Anglais.) 
¥eu, . 


SCENE     XIV. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS. 

X.A  VIGUEUR  5  foldat  François fuivi  de  plHjtettrs 
autres. 

LA    VIGUEUR. 

Air  :  yî  hpire  5  à  boire  ^  à  boire* 


Vi 


Iftoire  ,  vîdoîre ,  vidoire  5 
Pour  les  François  quelle  gloire  .' 
Rien  ne  rcfifte  à  nos  efforts  {Appercevant  les 
Ah  !  chiens  d'Anglois5VOus  êtes  morts.  Anolois.) 
V  A  L  E  R  E. 
Atr  :  Lanfariradonde» 
Tout  beau  5  La  Vigueur. 

LA    VIGUEUR- 
C'eft  vous,  Capitaine .' 
Et  toi ,  Vad'boncœur  ! 
J'ons  l'prix  de  not'  peine  ^ 

Gue, 
Lanfaridondaine , 

Bon  5 
Nous  avons  pris  Mahon, 
Grâce  au  Général 
J'ons  viftoirc  pleine; 
Quand  ç'grand  Maréchal 
Nous  c'mande  &  nous  mené  9 
Gué  j 

C  ir 
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Lanfarldondaine , 

Bon, 
C'eft  qu'ç'eft  un  iîer  Lurou. 

Pour  entrer  dans  Ffort , 
J'n'ons  pas  befoin  d'porte  y 
VADEBONCOEUR  defcend^par  l' échelle. 
Et  nous  5  tout  d'abord  y 
J'ons  agi  d'même  forte  j 
Enfemble» 

Gué  , 
Lanfaridondaine  j 

Bon  5 
LaVi^gneur.     ^  Nous  avons  pris  Mahon^ 
Vadéoncœur,  V  Nous  avons  un  Tendron/ 

SCENE  XV  &  dernière. 

LES  JCTBURS  PRÉCÉDENTS, 

ELVIRE,  MELXSE. 

\  Vigueur,  kVaUre  momram  Us  y^n'rUISo 
Aîtme  air. 


Ermetîezun  peu , 
Que  jVous  les  affomme- 

Y  A  L  E  R  E. 
Modère  ton  feu , 
K^'m  en  brave  homme, 

''    .I.AVÎGUKUH. 
Mais. ... 
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V  ADEBONCŒUR* 
Puifque  j'avons  la  pomme  y 

Paix  : 
Sonec  que  t'es  François. 
VALERE. 
Air  :  N'en  5  je  ne  ferai  pas. 
Ouï,  k François  vainqueur  en  ufe  avec cle'mence 3 
À  Tomfon. 
Eprouvez  nos  bienfaits. 
TOMSON. 

Ma  fierté  s*en  ofFenfe. 
Ta  ge'nérofité  m'impoferoit  desloix. 
Epargne-moi  Taffront  d'être  vaincu  deux  fois. 
Air  :  De  ttus  les  Capucins. 
Faut-il  que  le  François  nous  dompte  ? 

VALERE. 
Pour  vous ,  ce  n'eft  point  une  honte  9 
Gémiflez  moins  de  nos  fuccès  : 
Anglois ,  chéris  de  la  Vidoirc, 
Vous  ne  cédez  qu'aux  feuls  François  ,- 
Vous  n'en  avez  pas  moins  de  gloire. 
LAVIGUEUR. 
Air  :  Simone  ^   ma  Simone. 
Quoiqu'ils  faffions  tous  l's  infolens. 
Ce  lont  tous  d'brav'gens. 

VA  DEBONGOEUR. 
Oui ,  faut  avouer  que  ces  Guerriers 
Honorent  not'  courage  : 
Sans  leux  arracher  leux  lauriers , 
J^remportons  l'avantage. 

VALERE  k  Tomfon. 
Air  :  Si quelé^uefois fur  ma  mufette, 
A  mon  amour  cédez ,  Elvire, 
Et  renoncez  à  tous  fes  biens  ; 
Mais  difpofez  de  tous  les  mienSo 
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TOMSON. 

Non ,  non  ,  tout  ce  que  je  defîre  9 

C'efl  de  fuir  Thorreur  de  te  voir  ; 

La  vengeance  eft  mon  feul  efpoir. 

Air  :  Comme  deux  féaux  dans  nn  puit. 

^  Va,  fois  traite  comme  un  époux  de  France, 

Qu'avant  deux  mois  vous  détefticz  vos  nœuds; 
Je  m'en  rapporte  à  vous  du  foin  de  ma  vengeance  > 
Occupez-vous  à  vous  haïr  tous  deux  ; 
Traître  je  me  pendrois  fi  vous  étiez  heureux. 
French  dog  ^  6od  Damn  y  on  for  &  fan  of  &  betch» 

Il  fort, 
VALERE. 
Air  :  Contre  mon  gré ^  je  chéris  fean» 
Malgré  lui  foyons  généreux, 
Que  Ton  prévienne  tous  (ts  vœux. 
L'Anglois  occableroit  encore 
Des  rivaux  qu'il  auroit  fournis, 
Vengeance  qu'un  François  ignore. 
Nos  prifonniers  font  nos  amis. 

ELVIRE. 
Air  :  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur,, 
Que  j'admire  un  François  vainqueur! 
Quelle  nobleffc  d'ame/ 

M  E  L  I  S  E. 
Jamais,  aux  dépens  de  l'honneur, 
Sa  valeur  ne  l'enflamme. 
ELVIRE. 
Si ,  de  m'intérelfer  pour  eux, 
Quelqu'un  encor  m'accufe; 
Des  fentiments  ii  généreux 
Font  affez  mon  excufe. 

CARLOS. 
Air  :  iï  ma  Philis  vient  en  vendante» 
Valere  obtient  la  préférence; 
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Mais  je  n'en  ferai  point  jaloux  : 
Le  tourment  de  TAnglois  fufHt  à  mu  vengeance  ^ 
Le  François  feul  méritoit  d'être  à  vous. 

//  firt» 
V  A  L  E  R  E  à  Elvire, 

Air  :  Dans  ces  bofquets  a  travers  ce  feuillage. 

De  votre  cœur  enfin  j'ai  railurance  : 
Cet  heureux  jour  me  verra  votre  Epoux. 
Ce  jour  de  gloire,  &  fi  cher  à  la  France, 
Va  rendre  encor  notre  bonheur  plus  doux.  [Bis.) 
VADEBONCCEUR  k  Melife. 

Air.'//  étoit  un  Aio'me  blanc, 
Puifque  tu  te  rends  à  moi. 
Touche  là,  reçois  ma  foi; 
Oui,  je  t'accorde  ma  chère, 
Tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
LA  VIGUEUR. 
Air  :  Ce^  C ouvrage  d'un  moment. 
Nous  avons  emporté  la  Ville, 
Vous ,  chacun  un  tendron  charmant, 

M  E  L  I  S  E. 
Comme  Guerrier,  ou  comme  Amant, 
Au  François  tout  devient  facile- 
VADEBONCCEUR,  LA  VIGUEUR. 
C'eft  l'ouvrage  d'un  moment. 

M  E  L  I  S  E. 

Air  :  T avance. 
Pour  obtenir  un  prompt  fuccès. 
Ma  foi ,  rien  n'eft  tel  qu'un  François  5 
Le  Téméraire,  en  diligence. 
Avance ,  avance,  avance, 
Et  rien  ne  lui  fait  réliftancc. 
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VADEBONCOEUR. 
AïK  :  Tu  mer  as  ton  Père  &  ta  Mere^ 
Fais-nous  le  détail  de  l'affaire  > 
Tu  Tas  vue. 
LAVIGUEUR. 

Et  comment  le  faire  ? 
A  travers  le  feu  peut-on  voir  ? 
Morbleu,  parmi  tant  de  vacarmes. 
Je  n*ai  rien  vu  que  mon  devoir 
Et  l'honneur  au  b.out  de  mes  armes. 
Air  '.Sur  le  pont  ^Avignon.  No.  14. 
Mais  je  vais  cependant 
De  «non  mieux  vous  inftruire  ; 
C'cft  en  vous  re'pétant 
Ce  que  l'on  entend  dire, 
Air  :  La  marche  au  Roi  dePruJfe,  N*.  I  j". 
Sitôt  qu'not'  Général 
Nous  fait  donner  l'fignal  y 
En  même  temps  polies 
De  tous  côtés. 
J'grimpons  l'affaut , 

Tôt ,  tôt ,  tôt , 
J'courons  au  fçu 
Comme  au  jeu  ; 
Monti  p  Beauveau  ,  Maillebois , 
Pour  mettre  l's  Angloisaux  abois  9 

Tous  les  trois 
Donnoient  à  nos  Grivois , 
L'ordre  &  l'exemple  à,  la. fois. 

Là,  d'Egmont 
Fait  r Démon  5 
■Fronfac 
Met  tout  à  facj 
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Et  leurs  cffais  y 
Sont  desfuccès; 
Ils  vont  aux  coups 
Comme  nous  ; 
Mais  j'nen  font  point  jaloux  , 
On  fait  que  TGendrc  &  TFils  d'un  Héros 
Sont  faits  pour  de  pareils  travaux^ 
Malgré  l'Canoa 

Ratapon , 
La  flamme  &  Tfer 
Et  tout  Tenfcr  , 
Sur  les  remparts  , 
De  toutes  parts  ^ 
■    J'enfonçons  nos  Etcndarts* 
Dans  ç'  baecanal 
EilTMarcchal, 
De  ç'  côté-là 
Le  voilà; 
De  ç'  côté-cî 
Le  voici. 
A  doîte,  à  gauche ,  au  milieu  ^ 
En  tout  lieu 
Eft  Richelieu  , 
Morbleu  ! 
Eft-ce  un  Diable  ,  ou  bien  un  Dieu  î 
VADEBONCŒUR. 
Air  :  Delà  befogne. 
Oui,  c'eft  un  Dieu  pour  les  François* 
C'eft  un  Diable  pour  les  Anglois  ; 
C'eft  Tun  &  Tautre  pour  les  Belles  : 
Il  vient  à  bout  des  plus  rebelles. 

LA    VIGUEUR. 
Air  :  Baife-moi  donc  ,  me difoit  Blcnfe, 

Jufqu*cn  ces  murs  d'ua  faut  rapide  ^ 
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Monti s'élance  ,  &  du  fuccès  décidé^ 
Du  premier  p.-s  il  a  l'honneur  , 
A  rimiter  chacun  eft  prelte  ^ 
Chacun  féconde  fa  valeur  , 
Et  la  terreur  a  fait  le  refte. 
Air  ;  Dans  ton  mletas» 

o 

Laval  brille  dans  Taérion, 
De  Sad%  Roch'fori,  Roquepîne  , 
BriquVir,  Montemard,  Lannion  , 
Wirtemberg,  qu'rhonneur  domine, 
A  tous  ces  généreux  Guerriers 
Kien  ne  refifte 
Sur  la  lifte, 
II  faut  mettre  tous  Ts  Officiers , 
Sans  oublier  les  Grenadiers.   (Bis.) 
CHŒUR. 
ELVIRE,    MELISK,    VADEBONCŒUR, 
VALERIE,  LA  VIGUEUR. 
Air  :  Tome  mon  ame  ^  Quatour  àe  Nmette 
k  la  Cour» 
Heureufe  France, 
Suis  ta  vengeance. 
Ta  gloire  étonne 
Tes  ennemis; 
EcLite ,  tonne, 
Rends-les  fournis. 
Frappe  l'Envie, 
La  Perfidie  ; 
Qu'elles  gcmiffent, 
Qu'elles  frémiffent 
Au  nom  de  Louis. 
VALERE,  ELVIRE. 
Louis  l'ordonne , 
Fiere  Bellonne  , 
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Pourfuîs,  mais  donne 
Bientôt  la  Paix,  la  douce  Paix, 
Et  pour  jamais. 
Après  l'orage , 
Que  fans  nuage 
Brille  le  plus  beau  jour  , 
Et  que  le  tendre  Amour 
Règne  à  fon  tour. 

DIVERTISSEMENT. 

Le  Théâtre  repréfente  la  vue  des  Forts  du  cote'  des 
attaques  principales.  Les  Dames  de  la  Ville  don" 
nent  une  fête  aux  Officiers  &  Soldats  François. 

c^  ^  «^ 

PREMIER  VAUDEVILLE.  N«.  î6. 

XjLh  î  pour  nous  quelle  gloire  J 
Enfin  nous  l'avons  pris , 
Mes  Amis. 
Que  de  cette  vidoirc 
L'Anglois  fera  furprisî 
Et  couli ,  coufa 
A  c't  heur'  là  , 
C'elt  la  France  qui  rira. 
En  Général  habile 
S'empare  de  ce  lieu 

Richelieu , 
Fiers  Anglois  à  votre  Iflc 
Vous  pouvez  dire  adieu 

Et  coufi  ,  &c. 
Ils  faifoient  des  gageure  3 
Qu'on  vcrroit  ce  projet 
Sans  effet; 
Ils  difent  des  injures , 
Et  nous  allons  au  fait. 
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Et  couli  5  Sec. 
Que  chacun  qpplaudiffe  , 
Et  chaste  à  haute  voix 
Maillebois  : 
Il  efl  Achille,  UlifTe, 
Et  Néftor  à  la  fois  ; 

Et  coufi  y  &c. 
L'Anglois  en  a  dans  l'aîle  ^ 
'Nous  lui  donnons  tout  neî 

Son  paquet  > 
Etfon  Polichinelle 
K'aura  plus  de  caquet. 
Et  coufi  5  8cc. 
(gg.  I  '^  III     I...         •      e^ 

SECOND   VAUDEVILLE,  N«^.  17. 

y    Ad'bon COEUR,  viens  voir  un  peu  ça^ 
Qu'&ft-ce  qui  jamais  le  croira? 

Hier  nous  avons  monté  là,       * 
Ah  1  c'cft  une  merveille. 
Port  Mahon  , 
A  ton  Hom  , 
Le  cœur  fe  réveille. 
Cet  exploit  que  Ton  doit  vanter  ^ 
Vous  avez  fu  Fexécuter 
2Jieux  qu'on  ne  le  faura  chanter  ; 
Ah  !  c'elt  une  merveille. 

Port  Mahon.  &c. 
S'il  falloit  nombrer  vos  fuccès , 
On  comptcroit  plus  de  hauts  faits 
Qu'on  n'a  fait  de  mauvais  Couplets  5 
Ah/  c'eft  une  merveille. 
Port  Mahon  , 
A  ton  nom 
L'Efprit  fé  rcveiUeé 


PAR    ESCALADE.  ^(^ 

DU  MARIAGE  PAR  ESCALADE. 


N».  I. 


Ehlre. 


Pour  un  François  j'aurois  du  goût?  Non,  non  ,  Moi, 


Melife ,  h  part.     Elvire. 


Tomfon, 


zlzpipz: 


i^É: 


je  l'augure.  Seriez  -  vous  jaloux?  Point  du 
■Ehïre,  Tomfon. 

-r — 1-«-4^_T- „ ^-v..« 


|=za:p==p~BzEjEfz^ET=Q:î~t 

Em'rzt —  -  7-1 — :t~.  ~  ' — — izizi'^ — "*^'~~'' 

tout.  Vous  me  fe    -  riez  in  -  ju    -   re.  Franchement 

rszztzËpzîtzPziZffzazPzzpZTzÇzsz^r 

il    doit    m'être  é  -  gai  Que  ce  fat    vous  courti'- 

:ijz»z«z«ztz: 


^ipiiiil; 


:-P—  z 


fe  :  On  n'etl  point  jaloux  d'un  Rival    Que 


ô'^ 


LE    MARIAGE 


EzbzSzÉ^z 


^      -znz 


l'on  mépri    -    fc. 

Carks. 


irztqzzi3r:±!ZZzizi!îszizz;rrztTr 


El-vi-re',       pour  vous     Je         brûle  , 


ËgEl^^EEp^ 


l'Hymen    peut  me     rendre    heureux; 


3EE±îïaî=EHsîEES: 


-se- 


vl 
Mais  je  m'en  ferois       fcru    -  pu-le>    Et  je 

iQ. 


I^^E^i 


fuis  trop    §é    -    né    '    reux.        Ce  doux 


^P=^îz«±SJq 


f-î^fE: 


'.Tiznzl 


prix  de      mon    mar  -  tjTre 


Ne  peut 


Sil^Siiîgi 


en  -  cor    me    (lat    -  terj     II 


zzpi 

n'efl  ricii 
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5E 


lip:|îSÊ5igî^ 


fans  le      cœur  d'EI  -  vi  -  re,  Non ,  non ,  laif-. 


;sf 


•£B?Ee 


ij .:  '^    '"i";:' f-^ — ^^~- 


,^iSi: 


fez-moi  le      mé  -  ri    -    ter;    Il    n'eft 


rifin  fans  le       cœur      d'EI 


VI    -  re. 


=Éi==c=a=rf;=?SCB 


Non,  non,  non,- 


— _ -_a-p-jj    . 


non,  laif   -    fez  *  moi  le    mé  -  ri    -  ter. 


N9.  3, 

Ehire. 

Quel  fen  -  ti  -  ment  !  Que  cet  A  -  mant  A- 


-i 


—m 


l'ame       bien  placé    -  el       Mais  penfes - 


6^ 
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:m 


-M9 


^ 


tu  Que  ma    ver  -  tu    Ne  foit  point  ofFenfé 

zt:=st=i-i-l--M-=f:=i3[=R!=x|=: 


e?  D'un  Amant    fuivrai-je  les      pas?  Melife... 

Me/ife. 


-a- 


:zpzizq=:  :z  jzzezizzq 


s'il  ofoit...  Hé  -  las:  Il  n'en  a    pas,  il  n'en  a 

SËfe^zpz^z|^cz^zPE|za^ 


N^  4- 


F 

pas  feu  -  lement  la  penfé     -     e. 


Ehire. 


"-^-Jd^ièè"' 


,z^ 


Sonhomma  -  ge  peu  fin  -  ce-re  Par      le 

Fa  1ère. 

_p|> J^ , 


-M- 


~0" 


cœur    n'efl:  point      die    -    té.  Eh! quel 


"'X#«tz^/! 


zzzz=l::izzi=:^5;z=^z-  _ 


peu  -  pie    fur  la         terre  En  -  cen  -  fc 


PAR    ESCALADE, 


^3 


sz — I    5^ — tzzcli — 44^Jj zrLH-d-i 


mieux  la    beauté?  Si,  fur  tout  ce  qui    ref - 


pire ,  Un  Sexe    ai  -  mable  a       dw      droits , 


«.^-^ 


~H^- 


F=i^ 


®— 


La  France  eft  l'heureux  Empire ,  Où  rien 


^z^E^zÉE&EztKzjEfeM 


-^- 


ne    bor-nc    fes  loix.  Oui  charmantes  louve- 


^— -qs— 


:=:i=i=-^" 


:n 


raines ,  Vous  régnez        dans      nos    cli  - 

_j5_§g — I -p— M^ P— T-P^-»« 


--H^- 


-^!- 


mats  ;   Mais  les  plaifirs  font  les    chaînes  Qui  nous 

Fadeboncœur, 


:-Z«zdizi:zz!zf_z^ztz^z^zpz^_Lt 


:^zzf!^fszpz:{:::^zpz:):zpzpz|zz^^ 
fi  -  xent    fur  vos  pas ,  Mais  les  plaifirs  font  les 

f^ 1-— \ L|-  {-J ^^<t J 


^^t^ 


chaînes  Qui  nous  fi  -  xcnt>    fur  vos  pas. 

D  iij 
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Ehire. 


i3SSÊfe 


:^^ 


{il 


Ah! par  ce  lan  -  gage  Le  cœur  s'en-gage; Mais 

BleUfe, 


iëlg 


on    doit  craindre  un  tel  Amant.  Hélas  !  quel  dom- 


■M i- 


i— Ni 


bpzJ:^iz^ 


-4-^^M--- 


mage  Que  leur  hommage  Ne  dure  qu'un  moment, 

-)€ — 


■5— (9 


iiiiii^ll 


Peut-on  douter  de  l'ardeur  qui  m'inf  -  pire , 


— 3^-] — I |T7-rT-^-|    T -M^ 


■\;jj—ti-e-«-\^ 
Mon  cœur  troublé  gémit,  foupirc^  De  l'Amour  il  fent 


tous  les         traits.  Soupçon  -  ner  des         feux 

^^E^z±z§±\  |iEï=tî5zzEzïz  t3==~ï 

il  par-faits ,  C'efi:  mécon  -  noî    -  tfe  votre  em- 


-9^=~4V 


^^~é 


PT^ 


pi  -  re,  C'edi  -  giio    -    rer,  charmante 
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:!!i|4 


El    -    vi  -  re.  Le    pou  -  voir  de      vos  at- 


^Egpy^ggÊ^^EdS 


zq^zi 


traitst,  C'cfl  igno 


-3g- 


4—3 


rer,  charmante  EI- 


N^  7, 


zptiiîzÉzijHzirzDfaii 
_!zzt:i ??j:*_^_    1  iz^il 

vi  -  re,  Le    pouvoir  de    vos    at  -  traits. 


_iZSîr=g^H?====- 


f^^ 


"TS 


l_J 


— I — e— 


D'où  vieat  cet  effroi  ?  Quoi?  A-t-oH  peur  de  moi?Quoi  ? 


zzizffiz?z«Iz»zdz 


z^ 

dz 


rtifez  ces  Belles,  C'eft  fort  bien  ma  foi.  Ca,vous 
parloient-ellcs ,  Pompons  &  dentelles  ?  Pour  ces  baga- 


-3g — 


--i- 


jzEEî+zrqziflzË^' 

yzj3i«zîf3z 


telles  vous  ctes  di-vin;  Hain  ?  Il  aie  goûtfin;Hain? 


^.T~î« 


Vous  étiez -en  train  ;Hain?  Cà,  vous  gcnc-t-oîi? 


s^> 


LE  MARIAGE 

Valere. 


Szzsi-g-^^„^-3Ij-|-j-^-^j||^fc:_-- 


Parlez  -  moi  fans  façon.     Non, 
N**.  8.        Vakre. 


l^r 


'adeboncaur. 


D'un  ri  -  val  pu  -  niflbns  l'arrogan  -  ce.  Sarpe- 

Fa  1ère. 
— V-1Vt 1 v"^^ \ — t'^^ — ■ 


dienne,il    la  bien  mé  -  ri-td.  Oui,c*efl:  un  plaifir  que 


K:^T-zzzzz-±.z^- 


:^=zti]^=^:hz^ 


^m^^^^^^^^ 


la  vengeance ,  Mais  l'Amour  eftune    vo  -  lup  -té. 

VadehoncŒur.  Valere. 

3Er^«ESEîâï3E2rirEE»SE=p:S 
SèiP.xtè^l3zz£=^E5eEE±=a^± 


Vous  aimer  El  -  vi-  re?      Je    Ta  -  dore  ,  Un  tel 

VadehoncŒiir. 


Vous  aimi 

choix  m'honore  ;     Sa    naiHance  .  .  .  Mais  II  fuf- 

-  _  Vakre, 


-n \-v — I  w-r— « — »m iras «~F    i 

fit  pour  vous  qu'cl  -  le  foit  bsile.  Je  ve 

gpiiiisi=i 


el-lc    M'unir      pour  ]a    -  mais. 


PAR  ESCALADE. 


57 


N*.  9. 


Fadeboncœur, 


ï; 


iftZZP- 


»-^-«-^- 


_ —       — I — T-j    ^-.m  _, 

Szt5:EÎ=Et=!  ---^-' 

Ventrebleu    voi 


:\u_: 


Ventrebleu    vous  avez  rai    -  fon.  Un  pareil 


mple  ell:  fort    bon 


^ _  EÉE^EËIE 

exemple  ell:  fort    bon  :  Pour  peu  que  l'cœur  m'endi- 


:=l^zzzz-=«=«=i=t»z— : 

— eh- 


fe,Moi  j'époufe  auf-fi  Meli    -    fe. 

N«.   10.         Fakre. 

ZTd^ZZlZZiVzKz 


-.*3 


vzNzTzzzzN"~zzf^zz'  ■ 

Plein  d'un  fi  doux  erpoir,Je  vais, dès  ce foir , Lui fai 


^f^-fziEL;j.zJr-fr^il;^irdrdzî 

re  favoir...Calmeiz  ce  tranfport.  Tout  le  monde 

1 1 J— K,! < s,! -L-H^Ji 


dort ,  On  ne    fe    voit    pas  A  deux    pas. 
N^  II. 

^zfSE3^i:zdzzjzzzzH2i]^iz'?zj?zzËz|*i 
Il  cil:    pleine  nuit.  Mais  l'Amour  conduit  Dans 

lÊisiiiiË^j 


l'ombre.  Sans  bruit,  fans  bruit.  Avançons  ;  Qu'il  fait 


^8  LE  MARIAGE 

fpinbreiM'y  voilà.  Es-tu  là, Me  -  li    -  feî 


Tout  nous  favo      -      ri  -  fe  :        Me    voilà , 

-W m^^ — ^*^T N -gT % 

Efl  -  on  là?  Aucun  Ja  -  loux  Ne  fau- 


^y. 


roit  nous    nuire...  M'entendez-vous?  Répon- 
dez,  El  -  vi  -  re.    En    ces    lieux  tout  fom- 


meil  -  le. 


Et    pour  nous  l'Amour  veille  ; 
._ — /vv, — -T— «- n\ 


Éii^=i3i^gil5gsl 


St,    11,         Defccndez 


:rV-v-- 

Répondez. 


fcszzzdzzpzzh:  :zizzpzz^,z±z=^z  J^z^zt 
^z3z^^z!£izpz!!*zdi3=ifez^3Ziï 

^uc.j^    ja  -  lotix  Ne  fau  -  reit  hous  wui- 
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:r:itzfzdz=^±zz^EitE5EEÉ^: 


f^-t^- 


re...  M'entcndcz-vous? Répondez  5  EIvi  -  re. 


N^    12. 


EEE=î 

■zriirriiz^2zrii:zH 
si      w^  \! 

D'autre  part       on  s'a  -  vancc       En     li 


■ai-^i-t^ 


^~zzzN 1~ 


— Il 


rpzJ^jzpz^ISgzz 


:iiE*z5z?±E|^ 

lence.  On  s'a  s  vance  ,  Quel  re  -  tard  !  Par  prii 


^E^ŒÉEH^iïS 


i! 


dence ,  Allons  nous  mettre  à  l'é  -  cart. 


N^  12, 


■*   7^      ^5     ZTT  I   ""H  '      -  T"    a^j  s    s  r  Â     _     ir* 


Sd! 


— i — — 


!33 


Holà,  dormez-vous  en  -  core? Chère Elvire,é- 
veillez    -    vous.  C'eft  l'A  -  mant    qui 


^^^3i§^ 


1— i ^— «•■- 


1 %| — J. 

vous  a    -    dore  :  N'at  -  ten    ■»  dez  pas  que  l'Au- 


6o 
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igUiHii 


xz:!:: 


jrore  Nous  ra  -  mené    les    ja    -  loux» 
W,  14. 


i 


tej=1-jT3-PT- 


_p±z\p:î_lïl — \ 


-_^p^_ 


Mais    je  vais  ce  -  pen  -  daiit  De  mon  mieux 


:ez=Pz: 


vous  inf  -  truire;     C'efl  en  vous  ré  -  pé  - 

t 


-^-»-- 


zi|r=-=3=- 


.     —    _0-^ — A — j 1 — _ 1 — I 1 — a 

*~  -  r-j — F— fczg  v-r  ~7->- t-^H 


N-.  15. 


tant  ce  que  l'on     entend    di  -  re» 
RECIT    G  R  I  F  O  I  S, 


iSËiËSË^Ëfeiei 


Si  -  tôt      qu'not'  Général  nous  fait    don  ■ 


^ — 


gZ'iîV: 


=P=;î=.zpzFzP=î=:zPr| 


ZZT^ICZLZ' 


ner  riignaljEn  même  temps    portés     De 


gZgr:p.Jr:jr-3:zJr:fcg-g-grB; 


1    vl    \  ■  si 


tous  côtés,    J'grimpons  raflaui; ,  Tôt, tôt, tôt, 


-Tî— M 
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J'comons  au    feu  comme  au  jeu; Monti,Beau- 


veau ,  MaïUebois ,  Pour  mett*  Tes  Anglois  aux  a- 

bois .  Tous  les    trois  Donnoient  à    nos  Gri- 

ZZNzzNZTZi 


^^ 9~~e — <i —  —  ' >*->f- 


vois  l'ordre  &  l'exemple  à    la         fois.  Là,d'Eg- 


Sm'giiil 


mont  Fait  l'démon,  Fronfac    Met  tout  à  fac  , 

r— Tii — X'^WE — 9        ï 


P— r-l 1 1 1 


-»N| 


-4- 

Et    leurs  ef  -  fais  font  des  fuc    -  cèS/j-  Ils 

-z^z5zzIzbz^z*^zzz_E!!zz'^zqz 
vont  aux  coups  comme  nous  j  Mais  j'n'enfons  point 
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jaloux,  On  fait  que  l'Gendre&l'Filsd'un  Héros  font 

s 


.0- 


\ — ^ 


fofsr. 


•=^^=££P^ 


faits  pour  de  pareils    tra  -    vaux.  Malgré  l'ca- 


m 


non,  Ra  -  pa-ta- pon^-La  flamme  &rfer    Et 

M— «— « » • -— ff-T— !•— ^— P-^ 


tout  l'Enfer.  Sur  les    Rem  -  parts,  De  toute» 


parts,  J'enfoa  -  çons  nos  E  -  tcndarts  ;  Dans 

■?g — f 


44=M'='P 


=— ï^tzÊÊÏ 


ç'bacca  -  nal    Eft  l'Ma-ré  -  chai , De  ç'côté 

M 1 h* >• ^«< : 1»N is.- 


lA  Le    voilà;    D«    ç'cô  -  té  -  ci    Le     vol- 
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^J 


^l£i=fcF=^ 


-t iS, PS 1- 


Et^EiEg'E^; 


ci;  A, droite,  à  gauche,  au  milieu.  En  tout 


-m- 


— -HN 1> j- ■- 


^^ 


E^E^zEÎ 


lieu  cft  Ri  -  chclieu ,  Morbleu  !  Eft-ce  un 


^Ër^j^i^l^ 


Diable ,  ou  bien  un       Dieu  ! 

PREMIER  VAUDEFILLE, 


N«.  i6. 


Ah  .'pour  nous  quelle  gloire  !  Enfin  nous 


ilÉ^iïïgEÊSiâi 


te;^;r: 


-i — h 


zlifrf— 3'!E^3-9=i 


1 —   I      j   ■■•)■■' 


l'avons       pris, Mes  Amis, Que  de  cette  vie- 


toire  L'An    -    glois  fera  "^  fur      -    pris! 


Refrain» 


ëEËziîE-^ipag 


-^H"^ 


Et      cou  -  (:  j    cou  -  f.i ,  A  c't'heur'  là  , 


^4        LE    MARIA  GE^  &c. 

2Z — n    J~"^      ~    !     r 1 — 


!eè 


q- 


-i — J^-l— I — ; — J 

C'efl:  la       France  qui  ri    • 


^m 


ra. 


SECOND     VAUDEVILLE. 


N*.  17. 


^liliiilg^ili 


Vadeboncœur,    viens  voir  un  peu       ça. 


~zz"Elzz"=zî=t=:Zz«k3z32z 


■  3-^=^: 


Qu'eft-ce  qui  jamais  le  croi  -  ra  ?  Hier  nous 


SEp^:FEFE|:ïES5iEH^rPE&E 


-I — i — 


-tl-t 


-r- 


avons  monté       là  ;  Ah  !  C'efl:  une  merveil 


fc 


—     I— ;— 


^^JÉRÏeÎe^ê^ 


le.  Port  Mahon  ,  A  ton       nom ,  Le  cœur 


-1 — h 


— o- 

fc  ré    -    veil    -    le. 
-    F  IN. 


LA 


ï 


INTE.RROMPUE, 

c 

-     ■■■i.iiXl  .£i)    £/•  ■.iTITlH-LlaJ. 

M  A  L  G  H  ÉrL,^:l^:        r 

OPÉRA-COMIQUE/ 

Représenté  pour  la  première  fois  fur  te 

Théâtre  de  la  Foire  Saint  Germain , 

le  i^  Mars  i/j/. 

Et  reprifc  le  j  Février  IZS^- 


ACTEURS. 

DORVAL  Fils,  M.  La  Ruette. 
DORVAL  Pere^,  M  BoxjretIJ:' 
L'AUTEUR,  M.  Gourville. 

FRONTIN  ,  M.  Paran.   ' 

LE  RÉPÉTITEUR ,   M.  Delisle. 
LE  SOUFFLEUR, 
JULIE,  "  "  -^"Mllc  ViNCEH^P- 

M^  DE  CLINVILLE; 

Mère  de  Julie ,        .  Mlle  Deschamps. 

M  A  R  T  O  N  ,  Mlle  Ros  ALINE, 


La  Scène  efi  fur  le  Théâtre  de  VOpird- 
Comique. 


TT 


à 


SLu    M.     X    A      '    ^     - 


INTERROMPUE, 
OPÉRA-COMIQUE. 


SCENE   PREMIERE. 

JULIE,  MARTON. 

M  A  R  T  O  N. 
AiRi   Cara  Betina.  Air  noté  ,  N°.  ï« 


«v^Herê  MaitrefTe^ 
Quelle  triftefTe 
Peut  vous  faifir  , 
Et  vous  fait  gémir  ? 
Vous  foupirez 
Tout  bas. 
Vous  defirez. . .  ; 


JULIE. 


Hélas  ! 


A  jî 


4  "la  répét.  interrompue, 

MARTON. 

Un  doux  lien 
Vous  plairoit.... 

n      J  U  L  1  E. 

Rien. 

MARTON. 

AlR-NOtâ,    N°.    1. 

Votre  dbere  Mère 
,  Vous  excite  à  plaire  : 
C'eft  un  cara6lere 
-..  Fait  pour  le  plaifir  : 

L'étude  profonde 
Ou  ;oji  du  grand  monde.... 

JULIE. 

Le  ton  du  grand  monde 

M'ennuie  â  mourir. 

MARTON. 

Air.  a  mon  amour  céde^  ,  Elvire. 

Le  monde  eft  l'élément  des  Belles  j 

Les  Belles  en  font  l'ornement. 

On  leur  rend  ce  qu'on  reçoit  d'elles. 

JULIE. 

iDoux  propos  fans  attacheme^it.... 

MARTON. 

On  cherche  en  tout  l'amufement. 

JULIE. 

Dans  des  riens ,  dans  des  bagatelles. 


OPERA-COMIQUE. 

M  A  R  T  O  N. 

On  donne  tout  à  l'agrément. 

JULIE. 
Et  jamais  rien  au  fentjment. 
Air  :  La  Fravoletta.  Air.  noté  ,  N".  3-, 

Vers  nous  on  vole  : 
D'im  air  frivole  , 
On  nous  cajole , 
On  nous  engeole. 
Fi  des  careiïes 
Qui  font  traîtreffes  ! 
On  dit  tout  haut  : 
Elle  eft  fans  défaut  : 
Oui ,  c'eft  un  Ange  y 
Mais  tout  bas  on  rit , 

Tout  bas  on  dit  : 
Qu'elle  eft  étrange  5 
Cela  fe  tient  droit 
D'un  air  mal-adroit. 
Sa  voix  ,  fon  gefte , 

Son  minois , 
Son  maintien  modefte  , 
Tout  en  eft  bourgeois. 
Un  Jeune  étourdi 

Vous  encenfe , 
Et  d'un  mot  hardi 

Vous  olFenfe. 
Ma  Souveraine  ! 
Hem  !  ma  belle  Reine  ! 
Hem  !  votre  langueur 
Demande  un  cœur. 
Que  l'on  foit  la  dupe 

A  iij 


LA  RÉPÉT.  INTERROMPUE, 

Des  Adulateurs  ; 
Pour  moi ,  je  m'occupe 
D'objets  plus  flateurs. 
Le  tendre  hommage 
D'un  cœur  fans  fard  , 
Plaît  davantage 
Que  tout  leur  art. 
Toutes  leurs  ardeurs. 
Sont  des  fadeurs  ; 
Et  leurs  douceurs 
Sont  des  noirceurs. 

M  A  R  T  O  N. 

Air.    Comme  un  oifeau. 

Du  cloître  à  peine  on  vous  retire  ; 
Qn  s'étonne  ,  quand  on  refpire 

Un  air  nouveau. 
Hors  de  caee  ,  d'abord  rroublce  , 
Vous  prendrez  bien-tôt  la  vplée. 

Comme  un  oifeau. 

JULIE. 

Air.  Je  ne  fuis  qu'un  pauvre  Garçon, 

Moi ,  prendre  un  li  frivole  eflor  ! 
Que  ne  fuis-je  en  Province  encor  ! 

On  y  voit  des  êtres  penfans , 

£t  des  gens  de  bon-fens. 

M  A  R  T  O  N. 

Témoin  votre  jeune  Avocat. 

J  U  L  1  £. 

Son  amour  tendre  Se  délica; 
S'exprime  avec  vefpsvt. 
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M  A  R  T  O  N.  ;« 

Refped  !  quel  mot  fufpedt  ! 
Quand  un  Amant  s'e-^prime  ^nil , 
11  ne  fait  pas  fortune  ici.  (  bis.  ) 

Air.  De]l'^orofcope  accompiu. 
Avec  l'aveu  de  votre  Mère , 
Ce  fage-Amant ,  fi  bon  ,  fi  doux  , 
Envoyé  par  Monfieur  fon  Père  , 
Venoit  pour  être  votre  Epoux. 
Qu'il  parut  froid  &  ridicule  ! 
Madame  en  l'écoutant  recule..  ' 
Il  ofa  nous  parler  raifon , 
Il  fut  banni  de  la  maifon^ 

JULIE, 

Air.  Je  vais  revoir  ma  charmante  Maitrejfe. 

A  quels  touçmens  va-t-on  livrer  mon  ame  î 
Je  veux  contraindre  en  vain  ma  flamme  : . 

Eft-il  un  plus  cruel  état  ? 

O  devoir  !  l'Amour  te  combat. 

Je  n'ai  jamais  appris  à  feindre. 
Ah  !  quand  un  feu  ne  peut  s'éteindre  ^ 

En  peut-on  cacher  l'éclat  ? 

M  A  R  T  O  N. 

Air.  Je  vais  mon  train,.. 
Quel  objet  fe  préfente  î 

JULIE. 
Ah  !  cachons  ma  douleur. 

[Elk  Jfor-e.  ) 

A  vt 
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S  CE  N  E     IL 

FR  ON  TIN,  M  ART  ON, 
.  FRONTIN. 

Suite  de  l'Air  ;  Je  vais  mon  train. 

m 

iiH  !  bon  jour ,  ma  Charmante  ; 

Je  fuis  ton  ferviteur. 

'        Que  je  t'embraiïe. 

M  ARTON. 

Grâce. 

FRONTIN. 

Quoi  î  Marton  fe  défend  , 
Et  fait  l'enfant  ! 
Quel  mauvais  ton! 

Marton. 

Fi  donc , 
Mais  5  mais  ,  fi  donc. 

MARTON. 

Air.   Tambourin  de  Polymnic» 

Que  Frontin  eft  prefte  ! 

Pefte! 
Çà  ,  çà  ,  point  de  gefte. 

FRONTIN. 

Laifle-moio 
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M  A  R  T  O  N. 

Eft-ce  bien  toi  ? 
Frontin  qui  s'eft  fait  connoître 

Si  lourd , 

Si  gourd  , 
Fait  le  Petit  Maître  , 

Et  fe  met 
En  galant  Plumet  ! 
Je  t'ai  vu  modefte. 

FRONTIN. 

Zefte  j 
Tiens ,  il  ne  me  refte 
Pe  bon-fens  pas  plus  que  là, 

M  A  R  T  O  N. 

Ah! 

FRONTIN. 

Mon  Maître  qui  cherche  à  plaire  , 

Change  auffi  de  caradtere , 
Extravague  déjà. 

M  A  R  T  O  N. 

Oui-dà  ! 
Pourquoi  prendre  des  airs  fî  fous  ? 

FRONTIN. 
C'eft  pour  nous  rendre  dignes  de  vous. 

AjR.   Que  je  fuis  à  plaindre  en  cette  débauche  ! 
Pour  être  bien-tot  l'Epoux  de  Julie, 
Mon  Maître  eft  fur  le  bon  ton  y 
pt  nous  obtiendrons  de  la  folie 
Ce  que  l'on  refufe  à  la  raifon, 


ï  o   LA  RÉPET.  INTERROMPUE , 
M  A  R  T  O  N. 

Air.  Daphnls  m'aimoït. 

Comment  cela  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

Monfieur  Dorval , 
Ajufté  comme  une  poupée  , 
Voit  Madame  Clinville  au  Bal , 
Et  cette  folle  en  eft  frappée. 
Il  déraifonne  fi  gaiement , 
Qu'il  plaît  d'abord  infiniment  J 

Dès  ce  moment , 

La  Maman 

Lui  fourit , 

Le  chérit  : 
Pour  le  voir  ,  on  prend  jour  ; 
Et  je  viens  ici ,  m 'amour  , 
L'annoncer  pour  faire  fa  cour. 

M  A  R  T  O  N. 
Air.   Chacun  a  fon  ton  &  fon  allures 
Mais  Julie.... 

F  R  O  N  T  I  N. 

Hé  bien  ? 
M  A  R  T  O  N. 

N'en  fcait-elle  rien  ? 

F  R  o  N  T  I  N, 

Non* 
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M  ARTO  N. 

Sur  ce  point  qui  l'intérefïç 
Je  cours  l'avertir. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Viens ,  ma  PrinceflTe  5 
Viçns-çà  ,  que  je  te  dife.... 

M  A  R  T  O  N. 

Quoi  ? 

F  R  O  N  T  ï  N. 

Oh  !  çà  ,  ma  Petite  ,  félon  toutçs  les 
apparences  ,  les  choies  vont  s'arranger  , 
6c  tu  fens  bien  auiîî  qu'il  faut  que  nous 
nous  arrangions. 

En  honneur  ,  je  fuis  fait  pour  toi  : 
Ma  belle  Enfant ,  regarde-moi. 

Que  dis-tu  de  cette  tournure ,  de  cette 
taille  ,  de  cette  figure  ?  Hem  !  hem  ! 

Ça ,  parle-moi ,  de  bonne-foi. 

Turelure ,  lure , 
Flon  ,  flon  ,  flon  ; 
N'ai-je  pas  le  ton 

Et  l'allure  ? 

M  A  R  T  O  N. 

Air.   Entre  l'amour  &  la.  raifon^ 

Jpn  ridicules  ,  Mons  Fronrin  , 
J^  déjà  fait  bien  du  che^iin  : 
Ses  laçons  femblenc  naturelles;, 
Qu'il  eft  fat  l 
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F  R  O  N  T  I  N. 

Si  j'ai  rcufïï , 
Parbleu ,  c'eft  qu'en  ce  pays-ci 
L'on  ne  manque  point  de  modèle*. 

Air.  Hélas  !  Maman  ^  pardonne-^  j  je  vous  prie. 

Ma  chère  Enfant ,  que  le  plaiiir  nous  lie , 
Toujours  conduits  par  la  légèreté. 

M  A  R  T  O  N. 

Très-volontiers  ,  mais  chaflons  la  jaloufie, 

F  R  O  N  T  1  N. 

Soit ,  aimons-nous  comme  gens  de  qualité. 

ENSEMBLE. 

r  ^Une  Friponne  en  paroît  plus  jolie  , 

Frontin. -{^        1     11        r  •  1      '•    CJT.' 

^  Quand  elle  a  rait  quelqu  mndeiite. 

Ti|  Ç  Bon  ;  palTe-moi  quelque  friponnerie , 

'^Et  je  te  pafTe  l'infidélité. 

F  R  O  N  T  I  N, 

Air.  Iris  eji plus  charmante» 

D'honneur,  elle  eft  charmante," 
Pour  toi  mon  feu  s'augmente  , 
Si  tu  crois  que  je  mente  , 
Epiouve-moi ,  Marton. 
Tu  ne  cours  aucun.... 

tE   SOUFFLEUR. 

Rifque. 
F  R  O  N  T  I  N. 

Rifque. 
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CelTê  de  cmndre..a  ri  ^    3.  J 
LE    SOUFFLEUR. 
Puifque. 

FR  ONTIN. 

Puifcpie,...  ■   '^î  -  ■:    : 
«  Souiïlei^  donc  5  s'il  Tous-pkît. ''^  i    -' 
LE  SOUFFLEtJR,A^z.f. 
r.-i   J  .Ton  cœur  au  mien  répond.... 

F  R  O  N  T  1  N.         -J^ii  wup 

,5  A-t-on  jamais  foùfflé  de  la  manière  ? 
ï5  Que  le  diable  te.  fouifle* 

LE  SOUFFLEUR  paroiff'ant  Koà  du  trou. 
Vous  êtes  un  impertinent.;  ^^^^  ^H 

F  R  O  N  T  liN.   th  s-iiomb.iî 
Et  toi ,  un  infolent.-  '^''^'^  "^^^  "^"^-^  ^^■^'^ 

M  A  R  T  O  Ni-^^^'^^  ^^^"^1 
Doucement ,  doucement. 

LE    RÉPÉTITEUR,   .loll A 
Qu'eft-ce  qu'il  y  a  ?  Qu'eft-ce  qu'il  y  a  ? 

F  R  O  N  T  1  N.  ,Y 

Il  y  a  que  je  ne  jouerai  point ,  il  vous, 
n'avez  pas  un  Souffleur  plus  habile. 
LE    SOUFFLEUR. 

Il  y  a  que  je  fuis  fort  las  de  la  façon 
dont  je  fuis  traité  tous  les  jours  par  vos 
Adeurs.  :o;>n3 
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LE   RÉPÉTITEUR. 
Eh  !  patience ,  patieiicé. 

LE    SOUFFLEUR* 

Oh  !  je  n'en  ai  que  trop  de  patience, 
êc  j'en  prends  ces  MefTieurs  à  cémoini 

C'eft  toujours  lui  qui  m'a  fait  man^ 
quer  net. 

•r.m  pA  •  m  art  O  N. 

il  eft  vrai  qiie  le  Souffleur  a  tort» 

.>.  ni  ^V.  LE    S  O  U  F  FE  E  U  R.';02  3.1 

Hé  bien  !  ne  voilà-t-il  pas  ?  QûsLïid  là. 
mémoire  de  ces  Meffieurs  &:  de  ces  Da- 
mes leur  fait  faux-bond,  c'eft  toujours  au 
pauvre  Souffleur  à  qui  l'on  s'en  prend. 

LE   RÉPÉTITEUR. 

Allons  ,  allons  ;  reprenez  la  Pièce. 

iF  R  O  N  T  I  N. 

Va  5  va  ,  apprendre  ton  métier.  Va 
apprendre  à  lire.  .  • 

-     LE   SOUFFLEUR. 

Et  vovis,  allez  apprendre  vos  rôles. 

LE  RÉPÉTITEUR. 
Encore  ! 
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F  R  O  N  T  I  N. 
Voyez  un  peu  ce  Faquin  ;  il  te  con- 
vient bien  de  me  faire  de  pareils  repro- 
ches. Effc-ce  qu'un  homme  comme  moi  , 
un  premier  Auteur  ,  eft  obligé  d'appren- 
dre fes  rôles  ? 

LE   RÉPÉTITEUR. 

Vous  avez  raifon.  ^  .y^^  6ïi^D. 

F  R  G  N  T  1  N. 

Comme  iî  l'on  n'avoit  que  cela  à  faire  ! 

M  A  R  T  O  N. 

Sans  doute. 

F  R  O  N  T  I  N. 

On  voit  bien  que  cet  animal-là  ne  con* 
noît  point  Ion  Théâtre. 

LE   RÉPÇTITEUR. 

Vpus  parlez  jufbe.  Mais  continuez*  Oii 
en  étions-nous  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 
Ma  foi ,  je  n'en  fçais  rien. 

LE   RÉPÉTITEUR. 
Soufflez. 

LE   SOUFFLEUR. 
Oui ,  oui ,'  fouffler  n'eft  pas  jouer. 

-    LE    RÉPÉTITEUR. 
Encore  ! 
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LE    SOUFFLEUR. 

Suite   du    Couplet  interrompu. 

Tu  ne  cours  aucun  rifque. 

:  F  R  O  N  T  1  N. 

Rifque. 

LE  SOUFFLEUR. 

Ceiïe  de  craindre  ,  puifque.». 

F  R  O  N  T  l  N. 

l'^'ix.A  ,       Puifque 

Ton  cœur  au  mien  répond* 

M  A  R  T  O  N. 

Paix,  quelqu'un' vienp*'  .  . 
-o:oni^Lk-iFaOÎJT:lN.  o 

.  C'eft  mon  Maître**!  ji 

•^^MA^RTO  N. 
ÙO  .s3Ufri3no3  skM  .^i\u\  sah^q  eu^/n. 

■   aoij:;  r 
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SCENE      III. 

MARTON ,  ERONTIN  ,  DORVAL 
D  O  R  V  A  L. 

Air.   Hé  !  Madame  j  qu'attende:^-vous  ? 

jL  OuR  les  vifîres  du  matin , 
Ai-je  l'air  alTez  libertin  ? 

MARTON. 

Vous  "(tiQS  bien  un  Cavalier  j 

Mais  ce  maintien  eft  encore  écolier, 

DORVAL. 

Sans  frifure , 
Sans  parure , 
En  chenille 
Je  m'habille  , 
Et  mes  cheveux  nattés , 
Aiïez  mal  ajuftés , 
Par  un  peigne  font  arrêtés  : 
Je  fuis  mis  dans  le  goût  exquis  , 
Qui  diftmgue  ^Q)%  jeunes  Marquis. 

MARTON. 

Il  faut ,  pour  en  mieux  approcher  , 
Avoir  encor  l'air  v.w  peu  plus  Cocher. 
Il  faut  qu'un  Marquis  s'engonce , 
Et  qu'en  entrant  il  s'annonce 
Au  cliquetis  de  fes  colifichets , 

B 
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Et  que  fa  montre  étale  cent  cachets. 

Marchez  un  peu  ,  voas  y  voilà. 

Saluez  de  cette  facon-lâ. 

Bon  :  vous  avez  tout  l'air  d'un  fat. 
Vous  remplirez  dignement  votre  état. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Air.    Quand  le  péril  efi  agréable. 
Mon  Maître  &:  moi  fommes  émules. 

M  A  R  T  O  N. 
îl  vous  manque  encor  des  façons, 

F  R  O  N  T  I  N. 
Nous  ferons ,  avec  tes  leçons  , 
Bien-tôt  plus  ridicules. 

D  O  R  V  A  L. 
Air.  Des  talens  de  LucaSé 

A  propos ,  cher  Frontin , 
As-tu  ce  matin 
PafiTé  chez  Martin  ? 
Dis-moi  ton  avis 
Sur  mon  vis-à-vis. 
Cours  avec  ardeur 
Prefier  mon  Brodeur. 

[Frontin  fort.) 
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SCENE     IV. 
DORVAL,   MARTON. 

D  O  R  V  A  L. 

Suite   de  l'AïK.  Des  Talens  de  Lucas. 

sC\  ii  bien  î  Marton  , 
Réuiîlra-r-on 
Sur  ce  ton  ? 

MARTON. 

Je  vous  en  répond. 
Monfieur  l'Avocat 
Quitte  ^ow  rabat  j 
C'eft  un  coup  d'état. 

DORVAL. 

Trop  mal  récompenfé 
D'un  amour  fenfé  , 
Je  me  vois  forcé 
De  prendre  les  airs 
Et  tous  les  travers 
De  \Q>s  étourdis 
Applaudis. 

A  IPv.  Il  faut  fuivre  la  mode. 
Fais-moi  voir  Julie  à  l'inflant, 

MARTON. 
Il  vous  faut  l'aveu  de  fa  mère. 

Bij 
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D  O  R  V  A  L. 

Hé  bien  !   avertis  la  maman. 

M  A  R  T  O  N. 

,  Oh  !  Monfieur  ,  elle  eft  en  affaire  : 
Madame  à  préfent  fait  des  vers  , 
Elle  a  peur  qu'on  ne  l'incommode. 

D  O  R  V  A  L. 

D'où  lui  vient  ce  nouveau  travers  ? 

M  A  R  T  O  N. 
11  faut  fuivre  la  mode. 
Air.  Hélas  !  ma  chère  femme. 

En  France  l'on  contemple 
Vingt  femmes  à  talens  : 
Chacune  ,  à  leur  exemple , 
Veut  être  fur  les  rangs. 

Madame  lit  , 

Compofe  ,  écrit , 
BaLbouille. 
La  fcience  &  l'efprit 
Sont  tombés  en  quenouille. 

D  O  R  V  A  L. 

Air.  Du  Prévôt  det  Marchands. 

Elle  avoit  des  goûts  oppofés. 

M  A  R  T  O  N. 

Ces  goûts-là  fe  font  épuifés. 
.  D'abord  tout  femble  une  merveille; 
Mais  tout  change  en  un  tour  de  main. 
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A  Paris ,  l'efprit  de  la  veille 
N'eft  pas  refprit  du  lendemain. 

Air.   Temple  que  j'ai  bâti  en  l'air. 

Mais  elle  vient ,  préparez-vous. 

D  O  R  V  A  L. 

Répandons  cette  efifence  d'ambre. 


SCENE     V. 

Mademoifellc  D'AZINCOURT  ,  Mlle 
DESCHAJMPS  ,  M.  LA  RUETTE , 
MARTON ,  LE  RÉPÉTITEUR. 

Mlle  Da:(incourt  &  Mlle  Defckamps  entrent  en- 
femble  j  &  chantent  ces  deux  vers. 

irt> 

1^  On  jour  ,  Dorval.  Vous , laifTez-nous. 

Marron  ,  palTez  dans  l'anti-chambre. 
M.    LA   RUETTE. 

Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ^  deux  pei~ 
fonnes  pour  jouer  le  même  rôle  ! 
Mlle  DAZINCOURT. 
Le  rôle  m'appartient  ,  il  eft  de  mon 
emploi. 

Mlle  DESCHAMPS. 

Le  rôle  m'appartient ,  l'Auteur  me  l'a 
donné. 

B  il] 
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Mlle  DAZINCOURT  au  Répétiteur. 
Monflcur  ,  foutenez  le  droit   de  vos 
Acteurs. 

Mlle  D  £  S  C  H  A  M  P  S. 

Soutenez  le  droit  des  Auteurs. 

Mlle  DAZINCOURT  avec  volubilité. 

Les  emplois  font  fixés  à  ce  Théâtre-ci 
comme  aux  autres  ,  Se  tout  Aclcur  ou 
Actrice  en  pofTeiîion  doit  s'emparer  ex- 
ciufivement  de  tout  ce  qui  lui  convient 
en  dépit  des  Auteurs  ,  des  A6teurs  ,  ^ 
du  Public  même.  Ce  n'eft  pas  que  l'on 
loic  bien  flattée  de  jouer  un  mauvais 
rôle  dans  une  mauvaife  Pièce  qui  n'a  ni 
queue  ni  tête;  mais  il  ne  fçra  pas  dit  que 
l'on  préférera  impunément  les  avantages 
des  Auteurs  à  mes  intérêts.  En  un  mot 
comme  en  mille  j  je  n'en  démordrai 
point,  6c  je  dévifagerai  tous  ceux  qui  me 
difputeront  m.es  privilèges. 

LE  R  É  P  É  T  1  T  E  U  R. 

Miféricorde  \ 

Mile   DESCHAMPS. 

Hé!  bien,  dévifageons-nous  ;  car  je 
jouerai  le  rôle. 

Mlle  DAZINCOURT. 

Vous  le  jouerez  ! 
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Mlle  D  E  S  C  H  A  M  P  S. 
Oui ,  je  le  jouerai. 

M.   LA   RUETTE. 

Courage,  courage. 

LE   RÉPÉTITEUR. 

Doucement.  Un  Auteur  eft  maître  de 
la  difbribution  de  fes  rôles. 

Mlle    D  AZINCO  U  RT. 

C'eft-à-dire ,  que  nous  ferons  obligées 
de  faire  notre  Cour  à  Meilleurs  les  Au- 
teurs, Apparemment  que  Mademoilcllc 
a  déjà  mis  le  nôtre  dans  Je  cas  de  la  re- 
connoilîance. 

Mlle    DESCHAMPS. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  reflouree 

IA  /      1  \ 

e  Gc  cote-la. 

L  E   R  É  P  É  T  I  T  E  U  R. 

Ne  vous  échauffez  point.  Le  rôle  que 
vous  vous  difputez ,  cil:  celui  d'une  ridi- 
cule qui  ne  peut  convenir  qu'à  Madcmoi- 
felle.  LaiiTez-la  jouer ,  nous  vous  dédom- 
magerons de  cette  com,plailancc, 

Mlle   DAZINCOURT. 

Ah  !  puifque  vous  prenez  fon  parti ,  jç 
n'ai  plus  riea  à  dire^ 

3  h 
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LE   RÉPÉTITEUR. 

J'aime  à  vous  voir  raifonnable. 

Mlle   DAZINCOURT. 

Oui  5  oui  ;  qu'elle  le  joue.  Mais  vous 
pouvez  compter  que  la  Pièce  tombera  ; 
car  je  vais  de  ce  pas  faire  une  cabale 
contre. 

{Elle  fort,) 

LE   R  ÉPÉTITEUR. 

Attendez  donc  ,  attendez  donc. 

Mlle    DES  CHAMP  S. 

Tranquillifez-vous ,  Monfîeur  ;  j'ai  au- 
tant d'amis  qu'elle  peut  en  avoir  ;  fî  elle 
fait  tomber  cette  Piéce-ci ,  je  ferai  tom- 
ber toutes  celles  oii  elle  paroîtra. 

LE   RÉPÉTITEUR. 

Belle  confolation  !  Je  cours  après  elle 
pour  l'appaifer.  Pourfuivez. 
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SCENE     VI. 

Madame  DE  CLINVILLE,  DORYAL, 
M  A  R  T  G  N. 

Madame  DE   CLINVILLE. 

Suite  de  l'Aiï^,  Temple  que  j'ai  bâti  en  l'air. 

•^  {à  Manon.  ) 

JD  On  jour.  Dorval.  Vous,  laiiTaz-nous. 
Marton  ,  paflez  dans  l'anti-chambre. 
Si  l'on  vient ,  qu'on  me  fafle  avertir. 
(  à  Dorval.  ) 

Je  vous  trouve  mis  à  ravir. 
DORVAL. 
Air.  V Amour  comme  Neptune, 

Madame  ,  ici  j'arrive 
Sur  l'aîle  des  Zéphirs  j 
Pour  vous  voir ,  je  me  prive 
De  mille  autres  plaifirs. 

Madame  DECLINVILLE. 

Monfieur ,  j'ai  fait  une  Ode 
Qui  doit  charmer  l'Univers. 

DORVAL. 

J'étois  de  deux  concerts. 
Madame  DECLINVILLE. 

Je  fuis  folle  des  vers. 
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D  O  R  V  A  L. 
Loin  de  vous  tout  m'incommode. 
Madame  DE    C  L  I  N  V  I  L  L  E. 

C'eft  ma  fureur. 

D  O  R  V  A  L. 

C'efi:  en  honneur. 
Air.  La  mort  pour  les  malheureux. 
J'ai  j  Madame  ,  un  vrai  tréfor.... 
Madame  DE  CLINVILLE. 

J'ai  fait  encor..... 

D  O  R  V  A  t. 

Pour  mon  cabriolet.... 
Madame  DE  CLINVILLE. 

Certain  couplet 
Qui  je  crois,  n'eft  pas  laid. 

D  O  R  V  A  L. 

Attelage  complet 
De  fix  chevaux  foupe  de  lait. 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Ce  font  les  vers  les  plus  forts.» 
D  O  R  V  A  L. 
J'y  mets  àes  ftors.... 
Madame  DE    CLINVILLE. 
Je  les  fais  fans  efforts. 
D  O  R  V  A  L. 
Et  des  reflbrts. 
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ENSEMBLE. 

DoRv  A.L.  l  ^^"^^  pi'omprs  que  l'éclair  , 

'""'  5  Nous  fendrons  l'air. 

TL^e       r^  ?  Moi-nicme  j'ai  fait  l'air; 

M^  DE  Clinv.  >  /-A   •    •'  •  r  ■    p  • 

y         ^LU,]  ai  raie  1  air. 

Madame  DECLINVILLE. 

Entendons-nous  ,  mon  cher. 

D  O  R  V  A  L. 

Parlez. 

Madame  DECLINVILLE. 

Parlez. 

ENSEMBLE, 

Non  ,  ç'efl:  à  vous  à  parler. 
D  O  R  V  A  L. 
Non. 

Madame  DE  C  L  I  N  V  I  L  L  E. 

Non. 

ENSEMBLE. 

C'eft  vous  troubler. 

Madame  DE   CLINVILL^. 

Hé  bien  ! 

D  O  R  V  A  L. 

Hé  bien  \ 

ENSEMBLE. 

Monlîeur ,  pourfuivez  donc?  p 

XI    I  r  ■  !^  i  entretien. 

Madame ,  pourluivea  ^ 

D  O  R  V  A  L. 

Quoi  ! 
Madame  DECLINVILLE. 
Quoi  ! 
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ENSEMBLE. 
Je  ne  dis  rien. 

Madame  DE   CLINVILLE. 
Parlez. 

D  O  R  V  A  L. 
Parlez. 

ENSEMBLE. 
Je  vous  écoute.  Parlez. 

D  O  R  V  A  L. 

Non. 

Madame  DE   CLINVILLE. 
Non. 

ENSEMBLE. 

Vous  le  voulez. 
D  O  R  V  A  L. 

Mes  jolis  chevaux..,. 

Madame  DE   CLINVILLE. 

De  mes  vers  nouveaux.... 

D  O  R  V  A  L. 
Seront  un  objet.... 
Madame  DE   CLINVILLE. 
Voici  le  fujet.... 
D  O  R  V  A  L. 
Dont  l'œil  fatisfait.... 
Madame  DE    CLINVILLE. 
L'ouvrage  eft  parfait. 
ENSEMBLE. 
Je  vous  réponds  de  l'effet. 
Madame  DE    CLINVILLE. 
Air.    O  reguingué. 
Nous  ne  nous  entendronç  jamais. 


OPERA-COMIQUK       29 

D  O  R  V  A  L. 

Pardon  ,  Madame  ,  je  me  tais. 

Madame  DE   CLIN  VILLE. 

Raifonnons  de  nos  intérêts  , 
Et  nous  lirons  mes  vers  après. 
Aimez-vous  bien  toujours  ma  fille  ? 
Quoiqu'un  peu  forte  ,  elle  eft  gentille. 
D  O  R  V  A  L. 
Air.  Reçois  dans  ton  galetas. 
Madame  ,  elle  tient  de  vous  , 
Et  ie  la  trouve  adorable. 
Oui,  vos  attraits.... 
Madame  DE   CLINVILLE. 
Ménagez-nous. 
Il  eft  vrai  que  je  fuis  palFable  ; 
Mais  j'en  conviens  de  bonne-foi. 
Ma  fille  eft  plus  jeune  que  moi. 
D  O  R  V  A  L. 
Air.   1  out  eji  dit. 
Vous  avez  trop  de  modeftie. 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Et  vous  ,  Moiifieur  ,  trop  de  bontés. 
Vous  pouvez  prétendre  à  Julie, 
A  préfenc  vous  la  méritez. 
En  arrivant ,  vous  parûtes  maulTade  j 
Car  vous  n'édez  qu'un  bavard  d'Avocat 
Ennuyeux  ,  fade , 
Froid  ,  plat , 
Fat. 
Air.  Non  ,  je  ne  ferai  pas. 
Ne  vous  é-?-nnez  pas  fi  je  vous  fus  contraire. 
J'écrivis  eu  ces  mots  à  Monfieur  votre  père  : 
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Monrieur ,  j'ai  vu  M.  votre  fils  l'Avo- 
cat ;  fes  mœurs  ne  me  conviemient  point  ^ 
èc  fa  conduite  ne  feroit  pas  honneur  à  ma 
famille.  Je  retire  ma  parole. 
D  O  R  V  A  L. 

O  Ciel  ! 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Ne  craignez  rien  ,  Moniieur  j  je  vais  tout  réparer  : 
A  l'efpoir  le  plus  doux  vous  pouvez  vous  livrer. 

Air.  lupin  ^  du  grand  matin. 

Je  veux 
Combler  vos  vœux  j 
Mais  inftruifez-vous 
Du  devoir  des  époux. 

7  ous  les  deux , 
Pour  vous  rendre»heureux  j 
Sur  le  plus  grand  ton , 
Montez  votre  Maifon. 
Tout  époux  à  préfent 

Effc  complaifant. 
Madame  veut  fortir  , 

^e  divertir  j 
Et  Monfîeur  ne  doit  pas 

Suivre  fes  pas  : 
C'eft  un  foin  qui  n'efl:  permis 

Qu'aux  amis. 
Comme  nous  fommes  gens 

De  qualité , 
Qu'elle  ait  des  diamans 

En  quantité. 
D  O  R  V  A  L. 
■    Oui  j  mais  on  la  prendra 
Pour  quelque  fille  de  l'Opd'a. 
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SCENE     VIL 

Madame  DE  CLIN  VILLE,  DORVAL, 
M  A  R  T  O  N. 

M  A  R  T  O  N. 

Air.  L'honneur  dans  un  jeune  tendron* 

Le  Maître-d'Hotel,  l'Officier, 
Un  Chanteur,  un  Artificier 
Sont  dans  la  chambre  de  Madame. 
Madame  DE   CLINVILLE. 
C'eft  pour  le  fouper  de  ce  foir. 
Chez  Dorval ,  vous  en  ferez  l'ame  : 
Attendez-moi ,  je  vais  les  voir. 


■JIllIMIl,  .IBg.»-TM.I»-«-HMIMW^'   -'Vm 
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SCENE     VIII. 
DORVAL,  yJz^/. 

Air.   Que  j'aime  mcni  cher  Arlequin  ! 


/  E  mon  projet  je  viens  à  bout. 
Ah  î  qu'elle  eft  folle  ! 
Si  je  recule ,  je  perds  tout  : 
Mon  rôle  n'eft  point  de  mon  goûtj 
Mais  l'Amour  m'çn  confple. 
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SCENE    XI. 
DORVAL  ,    FRONTIN. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Suite  de  l'air. 

XiL H  !  tout  eft  perdu. 
DORVAL. 

Cher  Frontin,  qu'as-tu? 

F  R  O  N  T  I  N. 
Ouf,  je  perds  la  parole. 
DORVAL. 
Air.  Allons  donc  jjoue:^  ,  violons, 
Qu*eft-ce  donc  ? 

FRONTIN. 

Monfieur  votre  père 
Eft  contre  vous  fort  en  colère. 
11  eft  arrivé  ce  matin. 

DORVAL.' 

Il  eft  ici  ? 

FRONTIN. 

Le  tour  eft  traître. 

DORVAL. 
Ciel  ! 

FRONTIN. 

Il  vient  de  me  reconnoître. 


II 
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Il  m'a  d'abord  piis  au  coller , 
Ec  m'a  traité  comme  un  valet. 
Moi ,  je  fuis  refté  comme  un  terme  ; 
Il  faut ,  dit-il ,  qu'an  vous  enferme  j 
Vous  êtes  un  franc  libertin  j 
Un  fat ,  un  débauché.... 

D  O  R  V  A  L. 

Coquin  î 

F  R  O  N  T  I  N. 

Oui ,  j'oubliois  encor  ce  terme. 
Il  vient ,  fongez  à  tenir  ferme» 

DO  R  VAL, 

Quel  fujet  le  conduit  ici  ? 
F  R  O  N  T  I  N. 
Oh  !  je  me  fauve ,  le  vpici» 


■^ 


SCENE      X, 

lE  RÉPÉTITEUR ,  M.  LA  RUETTE , 
M.  BOURETTE. 

M.   LA  RUETTE. 

jtÈ.^  '•  bien  ,  où  efl  donc  le  père  ?  M? 
Pouretce  !  M.  Bourette  ! 

LE    RÉPÉTITEUR. 
M.  Bourec  !  A  votre  fcene. 

M.    BOURETTE  ivre. 
Tout  à  l'heure ,  tout  à  l'heure, 

G 
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LE    RÉPÉTITEUR. 
Ah  !  le  voilà.  Comment  !  pas  encore 
prêt  ? 

M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 
Hé  !  bien ,  qu'eft-ce  ?  Meilleurs  ,  vous 
êtes  bien  prelTés  ;  on  n'a  pas  le  temps  de 
s'habiller  avec  vous 

M.    LA    RUETTE. 
Voilà  un  homme  bien  en  état  de  faire 
un  perfoanage. 

M.    BOURETTE. 

Perfonnage  toi-même. 

M.    LA    RUETTE. 
Peut-on  boire  à  cet  excès  ? 

M.  BOURETTE. 
Oh  !  cela  eft  faux ,  par  exemple  ;  preu- 
ve que  je  n'ai  point  alTez  bû ,  c'effc  que  je 
fuis  encore  altéré  comme  tous  les  dia- 
bles ;  mais  lailîez-moi  jouer  ;  il  faut  être 
à  fon  devoir. 

LE    RÉPÉTITEUR. 
Heureulement  que  ce  n'eft  qu'une  ré- 
pétition. Allons,  parlez  à  votre  fils  d'un 
ton  de  perc. 

M.    BOURETTE. 
Hem! 

LE    RÉPÉTITEUR. 

Parlez  à  votre  fils  d'un  ton  de  pcre. 
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M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 
Je  fçais....  Je  fçais  ce  que  j'ai  à  faire. 
Oui ,  d'un  ton  de  père. 


SCENE     XI. 

DORVAL  ,  repréf enté  par  M.  la  Ruette  ; 
M.  hOVRETTE  Jaifant  le  rôle  de  Père, 

L  E    P  E  R  E. 

Air.  Menuet  Polonois. 


'X  Onsieur  mon  fils ,  (  Oh)  vous  voilà  donc  ? 
J'apprends  que  vous  donnez  à  gauche  : 
Vous  êtes  fort  (  Oh  )  joli  garçon. 
Je  viens  vous  mettre  à  la  raifon,  à  la  raifon. 

DORVAL. 

Sçachez ,  Monfieur.... 

LE     PERE. 
Quel  deshonneur  ! 
Quelle  débauche  ! 
Quelle  horreur  ! 

DORVAL. 

Qu'il  foit  permis.... 

LE     PERE. 

Comme  il  eft  mis  !  . 

C'eft  une  ébauche 
De  Marquis. 

DORVAL. 
Sçachez  enfin.... 

Cij 


3  6  LA  RÉPÉT.  INTERROMPUE , 
LE    PERE. 
Ce  libertin 
Me  déshonore.... 

P  O  R  V  A  L. 

Mais  encore.... 
r       LE     PERE. 
Monfieur  le  fat.... 

D  O  R  V  A  L. 
Oh  !  point  d'éclat. 
LE    PERE. 

Peut-ôh  paroître  eh  cet  état , 
En  cet  état  ? 

M.  LA  RUETTE. 
Doucement  ;  tâchez  de  vous  foutenir, 

M.  BOURETTE. 
Hem  !  qu'eft-ce  que  tu  veux  foutenir  ? 

M.  LA  RUETTE. 
Songez  à  votre  rôle, 

M.  BOURETTE. 
Comment  !  je  fuis  un  drôle  ! 

M.    LA   RUETTE. 
Je  dis  que  vous  fongiez  à  votre  rôle. 
M.    BOURETTE. 
'  Ah  !  c  eft  différent.  Quand  on  me  pari® 
raifon ,  j'écoute.  Qu'eft-ce  que  tii  dis  ? 

M.  LA  RUETTE. 
Continuons» 
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M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 
Ceft  bien  dit  ,  continuons.  Qu'cft-ce 
que  je  difois ,  moi  ?  Ah  !  m'y  voilà. 

Air  :   Noël  Suiffe. 
Tout  en  vous  me  choque  : 
Mais  Monfieur  s'en  moque. 

Fi,  voilà  du  tabac  qui  ne  vaut  pas  le 
diable  ;  donne-m'en  du  tiepy 


SCENE     XII. 

LE  RÉPÉTITEUR ,  M.  LA  RUETTE , 
M.  BOURETTE. 

LE    RÉPÉTITEUR. 


.É  !  que  diantre  ,  Monfieur  !  a-t-oti 
jamais  répété  de  la  manière  ?  L^Auteur 
vous  aura  bien  de  l'obligation  de  la  façon 
dont  TOUS  rendez  Tes  ouvrages. 
M.  BOURETTE. 
L'Auteur  !  l'Auteur  !  Oh  !  qu'il  s'accom- 
mode. Voilà  encore  un  plailant  Auteur  > 
par  ma  foi. 


C  ii} 
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SCENE     X  I  I  L 

L'AUTEUR  fe  levant  d'entre  les  fpecia^ 
teurs  .LEREPÉTITEUR, 
M.  BOURETTE  ,  M.  LA  RUETTE. 

L'  A  U  T  E  U  R. 

%£U'appellez- vous  ,  un  plaifant  Au- 
teur !  Vous  êtes  vous-même  un  plailant 
vifaee! 

M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 
Y'ii^Agç.  5  vifage  !  qui  eft-ce  qui  parle-la  ? 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Monfîeur  le  Répétiteur ,  ôtez  -  lui  fon 
rôle. 

M.    BOURETTE, 
Cefl ,  je  crois,  Monfieur  l'Auteur. 

L'  A  U  T  E   U  R. 
Je  vous  jure  que  je  ne  l'emploierai  de 
ma  vie. 

M.    BOURETTE. 
Vous  fçavez  que  j'ai  de  l'eflime  pour 
votre  confidération  ,   &;  que....  quoique 
j'aie  l'honneur  d'être  Comédien  ,  je  ref- 
pecle  les  Auteurs ,  moi. 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Qu'on  le  faiïe  retirer. 

M.    BOURETTE. 
C'eft:  qu'il  n'y  a  rien  de  Çi  beau  que  la 
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concorde;  ôc  comme  dit  un  certain  Phi- 
lofophe.... 

M.    L  A    R  U  E  T  T  E. 
Allons ,  Bourette. 

M.    BOURETTE. 

LaifTez-moi  parler  à  Monficiir  ;  c'ell:  un 
honnête-homme ,  &c  quand  deux  perfon- 
nes  de  mérite  ,  d'efprit ,  de  talens ,  de  ju- 
gement comme  lui  &  moi ,  font  tant  que 
d'avoir  l'honneur  d'être  en  conférence 
pour  la  communication  des  idées  de  leurs 
penfées,  ce  n'eft  pas  à  toi  à  fourrer  ton  nez 
dans  ce  que  tu  ne  comprends  pas.  Tu 
n'as  que  faire  là.  Ah  !  cà  ,  Monfieur.... 
L'  A  U  T  E  U  R  y^^r  /d  Théâtre. 
Ah  !  çà ,  Monfieur. 

M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 
Ah  !  je  vous  croyois  là-bas. 
U  A  U  T  E  U  R. 
Laiirez-noirs  le  champ  libre. 
M.    BOURETTE. 
Si  je  n'ai  pas  le  chant  libre  5  c'eft  un 
peu  de  rhume  :  cela  n'y  fait  rien. 
M.    LA    RÛETTE. 
Qui  voulez-vous  qui  répète  au  lieu  de 
lui? 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Moi-même,  Monfieur,  moi-même^ 

LE    RÉPÉTITEUR. 
A  la  bonne  heure  ;  mais  vous  ne  joue- 
rez pas  demain  le  rôle. 

C  iv 
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M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 

Le  rôle,  le  rôle  eft  fort  bon,  je  le  fou- 
tiens  tel  ;  ce  rx'eft  pas  là  l'embarras. 
M.    LA   RU  ET  TE. 
Il  n'y  a  que  lui  pour  le  rendre; 
M.    BOURETTE> 
Le  rendre  !  oh  !  cela  ne  iera  point  :  il 
n'y  a  perfonne  alTez  hardi  pour  me  l'ôter. 
Je  le  jouerai ,  ou  je  ne  le  jouerai  pas ,  cela 
n'y  fait  rien  ;  mais  je  ne  le  cède  pas. 
L'  A  U  T  E  U  R. 
Quel  parti  faut-il  donc  prendre  ? 

M.    LA    RUETTE. 
Ne  vous  inquiettez  pas  ;  il  le  jouerai. 

LE    RÉPÉTITEUR. 
Engagez-le  feulement  à  vous  lailTer  ré- 
péter à  la  place. 

L'AUTEUR. 
Soir. 

M.   B  O  U  R  E  T  T  E. 
Oui ,  c'efl  bien  dit.  Qu'on  me  fafle  pla- 
ce, je  veux  répéter  ^  moi,  Garie  s  garre, 
M.   LA    RUETTE. 
Parlez-lui  avec  douceur, 
L'  A  U  T  E  U  R. 

LaiiTez-moi  faire.  Morbleu  î  Monfieur^ 
fi  vous  étiez  capable  de  vous  rendre  à  la 
raifon.... 

M.  BOtJRETTE. 

La  raifon.  Qu'eil-cè  que  ça  me  fait  à 
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moi  que  la  raifon  ?  Quand  on  a  le  juge- 
ment fain ,  cela  fuffic. 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Hé  !  que  diable  ! 

M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 
Point  de  cokre.  Faites-moi  l'honneur 
de  m'entendre  :  il  efl:  vrai  que  j'ai  bu  un 
petit  coup.  Je  ne  veux  point  vous  le  ca- 
cher ;  mais  fi  j'ai  bu  un  petit  coup ,  c'eft 
pour  vos  intérêts ,  Monfiéur  l'Auteur. 
L'AUTEUR. 
Pour  mes  intérêts  ! 

M.    BOURETTE. 
Vous  fçaye'z  que  le  proverbe  dit  :  in  vi- 
no  Veritas.  V 

M.   LA    RU  ET  TE. . 
Laiiïe-là  ton  galimathias. 

M.   B  O  U  R  E  T  t  E. 
Tais-toi ,  toi ,  ignorant  ;  Monfiéur  m'en- 
tend bien. 

L'  A  Û  T  E  U  R. 
Il  faut  avoir  bonne  patience. 
M.    BOURETTE. 
In  vino  veritas  j  fignifîe  que  le  bon  vin 
réjouit  le  cœur  de  l'homme,  N'eft-il  pas 
vrai  ? 

L'  A  U  T  E  U  R. 

A-pcu-près.  Hé  bien  ? 

*M.   BOURETTE. 
Hé  bien  ?  vous  conviendrez  qu'il  ne 
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faut  pas  qu'un  Adeur  d'Opera-Comiquc 
foit  trifte. 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Hé  bien  ? 

M.   BOURETTE. 
Hé  bien  !  pour  jouer  mon  rôle  gaie- 
ment ,  je  me  luis  réjoui  le  cœur  :  voilà 
tout  ;  c'eft  tout  fimple. 

U  A  U  T  E  U  R. 
Ah  çà  !  mon  cher  ami ,  je  vois  que  vous 
avez  pris  mon  rôle  fort  à  cœur. 
M.    B  O  U  R  E  T  T  E. 
Oh!  beaucoup. 

L'  A  U  T  E  U  R. 

Que  cela  vous  a  fatigué ,  altéré. 

M.    BOURETTE. 
C'eft  la  vérité. 

L' A  U  T  E  U  R- 
Et  que  vous  avez  befoin  de  vous  ra- 
fraîchir. 

M.    fi  O  U  R  E  T  T  E, 
Cela  eft  jufte. 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Allez  vous  repofer  u^  moment  dans 
votre  loge. 

M.    BOURETTE  d'un  ton  grave. 
Mais  il  faut  que  je  répète. 
L'  A  U  T  E  U  R 
Je  -m'en  acquitterai  pour  vous. 

M.    BOURETTE. 
Ah  !  vous  êtes  fort  le  maître  ;  vous  pou- 
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vez  jouer  auffi ,  (i  bon  vous  fcmble  ;  vous 
êtes  Auteur,  vous  ferez  Adteur ,  ôc  Ton 
vous  fifflera  pour  deux.  Votre  ferviteur.- 

(  1/  fort  en  chantant.  ) 
Bacchus,  laiflTe-moi  foiipirer  j 
Amour,  laifTe-moi  boire. 
L  E    R  É  P  É  T  1  T  E  U  R. 
Nous  en  voilà  débarrafTcs. 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Une  autre  fois  faites  en  forte  que  l'on  ne 
foit  pas  expofé  à  de  pareils  défagrémcns. 
LE    RÉPÉTITEUR. 
Je  vous  le  promets. 

(  ^^fort.  ) 
L'  A  U  T  E  U  R. 

Pourfuivons.  Je  fçais  où  il  faut  repren- 
dre le  rôle. 

Wiii  wiiiiiiMisBMMagBBMTiftTwviif'*sa»B««a«eaiassajtfjB^^ 


SCENE     XIV. 

L'  A  U  T  E  U  R  repréfentant  le  Père  ^ 
D  O  R  V  A  L  //5. 

L'  A  U  T  E  U  R. 
Air.  Ç^ue  chacun  de  nous  fc  livre. 

^,_y  Omment  avez-vous  l'audace 
De  reparoître  en  ces  lieux  ? 
D  O  R  V  A  L. 

Mais  écoutez-moi ,  de  grâce. 
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DORVAL^^er^.      . 

Non  :  ocez-vous  de  mes  yeux. 
Ah  !  la  mère  de  Julie 
M'en  a  trop  bien  averti. 
Oui ,  grâce  à  votre  folie  , 
Vous  manquez  un  bon  parti. 


SCENE     XV. 

Me  DE  CLINVILLE,  DORVAL  Pere^ 
DORVAL  Fils, 

Madame  DE   CLINVILLE. 

Contredanfe  du  Diable-à-Quatre. 


'ÂEttez  des  Magots 
Sur  mes  Cryftaux  : 
Que  le  goût  de  la  Chine 
Domine  : 
Que  tout  le  fervice  en  foit  couvert. 
Les  Magots  font  l'ornement  d'ua  deiTert. 
Dorval  Père  &  Madame  de   CUnville  fe  font  une 


grande  révérence. 


DORVAL  père. 
Je  viens  tout  exprès  ,  Madame  , 
Pour  parier  de  nos  arrangemens  : 
Mon  fils  fera  ,  fur  mon  ame , 
Bien  puni  de  fes  égaremens. 

Madame  DE  CLINVILLE  à  la  Cantonade. 
Que  l'on  averti^Te  pour  ce  foir 
Ce  Joueur  de  Guitarre 
Si  rare  ; 
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Il  eft  à  la  mode  ,  il  faut  l'avoir  j 
C'eft  à  nous  à  décider  fon  fçavoir. 
D  O  R  V  A  L  père. 

Mais  quand  il  s'agit  d'affaire 

Madame  DE  CLINVILLE  ,  bas  à  Poryaijïls, 
Quel  eft  cet  Original  ? 
DORVAL//J. 
Eh  ,  Maclame  !  c'eft  mon  Père. 

Madame  DE  CLINVILLE. 
Comriient  !  c'eft  Moniteur  Dorval  ! 

(  Elle  fait  une  grande  révérence  &  dit  à  la 
Cantonade  ). 

Qu'on  ferme  une  loge  à  l'Opéra  : 
Je  veux  voir  la  Chanteufe 
Fameufe. 
DORVAL  père. 
Mais ,  mais  quel  accueil  me  fait-on  là  ! 
{à  fon  fils). 

Oh  !  c'eft  vous  qui  m'expofez  à  cela. 
Madame  DE  CLINVILLE, 
Air.  :  Le  tout  par  Nature. 

Vous  avez  un  £ls  charmant  y 
Je  vous  fais  mon  compliment. 

DORVAL  père. 
Il  vous  a  déplu. 
Madame  DE    CLINVILLE. 
D'abord. 
DORVAL  père, 
II  «ft  inexcufablç. 
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Madame  DE   CLINVILLE. 

Il  répare  bien  fon  tore  : 
Il  eft  adorable. 

D  O  R  V  A  L  père. 
Air.  To  ut  es  les  mères, 
C'eft  ironie  j 
Je  le  renie  , 
Si  le  fripon 
Ne  prend  un  autre  ton. 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Moi  je  l'adopte. 

D  O  R  V  A  L  père, 

11  faut  qu'il  opte. 

Madame  DECLINVILLE. 
Je  ne  veux  point  pour  ma  fille  un  Caton. 

ENSEMBLE. 

Ç       Suivez  mes  pas, 
DoRVAL  perej  Renoncez  à  Julie  : 

à  fon  fils,     y       Tant  de  folie  ^ 

(.  Ne  me  convient  pas. 

Ç       On  ne  plaît  pas. 
Madame  de  j  Sans  un  peu  de  folie. 
Clinville.   y       Le  Sage  ennuie  5 

(,  J'en  fais  peu  de  cas. 

D  O  R  V  A  L  //j  ^  ^^j  b^fon  père. 
Ah  !  vous  me  perdez. 

DORVAL  père. 
Quoi  !  vous  prérendez 
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DOKV  AL  Jlis^  bas  à  fin  père. 

Monfîeur  fur  ce  point 
Ne  vous  allarmez  point. 

(  à  Madame  de  Clïnvïlle  ). 

Madame  en  honneur , 

Je  fais  mon  bonheur 

De  vous  obéir. 

{àfon  Père), 
Un  mot  peut  nous  trahir. 
TOUS   TROIS   ENSEMBLE. 

C'eft  un  myftere 
Que  je  n'entends  guère  , 

C'eft  un  myftere 
Que  je  n'entends  pas. 

Ne  prenez  pas 
Pour  lui  ce  ton  févere  : 

Je  Je  révère , 
J'en  fais  très-grand  cas. 

CeflTez ,  mon  père , 
De  m'être  contraire. 

Madame ,  hélas  ! 
Ne  m'abandonnez  pas. 
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DoRVAL  père. 


Madame  de 
Clïnvïlle. 


DoRVAL  fils. 


Madame  DE    CLÏNVÏLLE. 

Pour  avoir  ma  fille  , 
Je  veux  que  l'on  brille  > 
Que  l'on  foit  plaifant , 
Léger,  vif,  amufant. 
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D  O  R  V  A  L  père. 
Mais  un  Petit-Maître 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Eft  comme  il  faut  être. 

D  O  R  V  A  L  père. 

Je  fuis  fort  fiirpris 

Madame  DE   C  L  I  N  V  I  L  L  Ç. 

Ma  fille  eft  à  ce  prix. 

Apprenez  le  monde  : 

Sçachez  que  l'on  fronde 

Les  gens  de  bon-fens. 

P  O  R  V  A  L  //j  ,  <z  Madame  de  Clïnvïlk, 

Qn  rit  à  leurs  dépens. 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Prenez  mon  génie. 

DO  KY  Kl^  fils  :,  à  fort  père. 

Flattons  fa  manie. 
D  O  R  V  A  L  pere^  à  fan  fils. 

Hé  !  bien  ,  prêtons-nous 
Aux  caprices  des  fous. 

TOUS    TROIS    ENSEMBLE. 

DoRVAL  père  jf        Quoi  !  tout  de  bon 

à  Madame  de  \  Vous  lui  donnez  Julie  ? 
Çlïnvïll&...A faîîS  Oh  !  ta  folie 
fiU.  (_  Eft  une  raifon. 

C       Oui ,  tout  de  bon 

Madame  de    j  Je  lui  donne  Julie  ; 

Clin  VILLE,    y  Un  Sage  ennuie, 

(,  Avec  fa  raifpn. 

PORVAL 
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^       J'obtiens  Julie  ; 
DoRVAL  fils.  ^  Mon  ame  eft  ravie  , 
C  Mon  ame  eil  ravie, 

D  G  R  V  A  L  pcre. 

Air.  Les  Pierrots. 

Puifqii'il  vous  plaîr,  j'en  fuis  content: 
Mais  au  plutôt  terminons  cette  affaire. 

Madame  DE    CLINVILI.E. 

(  à  /a  Cantonade.  ) 

Que  ma  fille  vienne  à  i'inftant  : 
Dites-lui  que  Dorval  l'attend. 

(  à  Dorval  F  ère.  ) 

PafTons  tous  deux  chez  mon  Notaire. 

DORVAL//^. 
J'obtiens  enfin  le  prix  de  mes  fbupirs. 
Madame  DE    CLIN  VILLE. 

Nous  allons  tous  ,  au  gré  de  nos  defirs. 
Compter  nos  jours  pai;  nos  plaifirs. 

Air.  Âh  I  voilà  la  vie, 
GraâSde  compagnie 
Tous  les  jours  viendra  5 
L'aimable  folie 
Y  préfidera. 

tous   TROIS    ENSEMBLE £. 

Ah  !  voilà  la  vie  ,  la  vie 

Jolie  : 
Ah  î  voilà  la  vie 
Que  l'on  mènera. 

0 
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DORVAL//J. 
Second    Couplet. 

Le  matin  viiîte  , 
Le  foir  Opéra  j 
Grande  chère  enfuite  j 
La  nuit  on  jouera. 

TOUS. 

Ah  !  yoiU  la  vie ,  6'c. 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Troisième   Couplet. 

Trois  fois  la  femaine , 
Au  fiai  on  ira  : 

(  CL  Dorval  père.  ) 

Que  Monfîeur  m'y  mené  : 
Il  y  danfera. 

DORVAL  perc. 

Qui  ?  moi  !  moi  ! 

Madame  DE    CLINVILLE. 

Oui  j  vous  5  vous. 

TOUS. 

Ah  !  voilà  la  vie ,  «^c. 
(  Madame  de  Clïnvïlle  fort  en  danfant  avec 
M,  Dorval  père,  ) 


'"sî^iW^ 
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SCENE     XVI. 

D  O  R  V  A  L  //i  ,  J  U  L  I  E. 

D  O  R  V  A  L. 

Air.  Ne  v' là-t-il pas' que  J'aime  ? 


Ous  allez  faire  mon  bonheur 
Aimons-nous  fans    contrainte  : 
Je  vous  obtiens ,  2c  mon  ardeur 
^Peut  éclater  fans  crainte. 

JULIE. 
Air.  Lafagejfe  eji  de  bien  aimer. 
Quel  plaifir  ,  quand  on  s'aime  bien  ^ 
De  pouvoir  toujours  fe  le  dire  ! 
Si  ton  bonheur  dépend  du  mien  , 
Ton  cœur  a  le  bien  qu'il  defire. 
Quel  plaifir  ,  quand  on  aime  bien. 
De  pouvoir  toujours  fe  le  dire  '. 

D  O  R  V  A  L. 

Air.  a  l'envers. 
Je  vais  jouir  d'un  fort  charmant. 

JULIE. 

Cher  amant.... 

M.    LA   RUETTE. 
..  Cher  Amant  !. ..  A  quoi  bon  Q^ttQ  grande 
cadence  ?  Pourquoi  manierer  votre  chant  ^ 

D  ij 
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Vous  n'êtes  point  ici  à  l'Opéra.  Eft-ce 
ainfi  qu'une  maicrciTe  doit  parler  à  Ton 
amant  ? 

'       Mlle    VINCENT. 

Oui ,  c'eft  ainfi  qu'elle  doit  parler  à  un 
amant  fagoté  comme  vous. 

M.     LA    RUETTE. 
Apprenez  donc  à  faire  une  fcene  d'a- 
mour. 

Mile     VINCENT. 

Je  ne  prends  là-defTus  confeil  de  per- 
fonne. 


SCENE     XVII. 

LE  RÉPÉTITEUR  ,  DORVAL  , 
JULIE,  Mlle  VINCENT, 
M.   LA  RUETTE. 

LE    RÉPÉTITEUR. 

,âlâ.É  bien  !  ne  voilà-t-il  pas  encore  que 
vous  vous  querellez  ! 

Mlle     VINCENT. 
Je  n'ai  pas  befoin  de  Tes  leçons. 

M.     LA     RUETTE. 
J'en  ai  donné  à  d'autres  qui  vous  va- 
loicnt  bien. 
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Mlle     VINCENT. 
Qu'il  eft  déplaifant  ! 

M.     LA    RUETTE. 
Qu'elle  eft  maufTade  ! 

LE    RÉPÉTITEUR. 
Vous  vous  dites  des  injures  ,  vous  avez 
raifon  tous  deux  ;  mais  de  grâce  répétez 
tranquillement. 

D  O  R  V  A  L  &  J  U  L  I  E. 
DUO.  Du  Devin  de  Village  :  A  jamais. 
Le  bonheur  enfin  couronne 
Nos  tendres  amours  ; 
Suivons-en  le  cours. 
Mon  cœur  s'abandonne 
A  vous  pour  toujours,  (i). 

Mlle  VINCENT  donne  unfouffiet  à  M.  la  Ruette, 
Ahi  !  ahi  !  j'ai  cru  qu'il  alloit  m'empor- 
ter  le  bras. 

M.    LA   RUETTE. 
Un  foufflet  î  vous  mériteriez..., 

Mlle   V  INC  EN' T. 
Jour  de  Dieu  l  ne  m'approchez  pas. 


(1  )  Dorval  fe  jette  aux  genoux  4e  Julie,  &  lui  Terre  U 
main  de  toute  fa  force. 


D  iif 
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SCENE  XVIII.    ET    DERNIERE. 

M.  PARAN,  Mlle  ROSALINE, 
LE  RÉPÉTITEUR,  M.  BOURETTE, 
L'AUTEUR,  Mlle  VINCENT, 
M.  LA  RUETTE. 

LE   RÉPÉTITEUR. 


V EST-CE  qu'il  y  a  donc  encore  ? 

M.   BOURETTE. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  qu'ça  ?  Qu'efl-cc  que 
c'eft  qu'ça  ? 

L'  A  U  T  E  U  R, 
Qu'avez-vous  donc  ? 

M.   LA    RUETTE. 

Tenez ,  Monfîeur  l'Auteur,  voilà  votre 
rôle  ;  cherchez  un  A£leur  qui  veuille  jouer 
avec  cette  impertinente. 

Mlle    VINCENT. 
Voilà  le  mien  :  cherchez  une  A£lrice 
^ui  veuille  jouer  avec  ce  faquin-là. 

M.    BOURETTE. 
On  ne  dira  pas  que  c'eft  moi  qui  trou- 
ble la  Répétition  ,  par  exemple. 
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L'  A  U  T  E  U  R. 
Que  le  Diable  emporte   le  Théâtre  ; 
que  l'on  faiïe  de  ma  Pièce  tout  ce  que  l'on 
voudra.  Je  ne  m'en  mêle  plus. 

{Ilfon,) 
LE   RÉPÉTITEUR. 

Nous  voilà  dans  un  bel  embarras!  ' 

M.    L  A   R  U  E  T  T  E. 
Vous  allez  entendre  fi  j'ai  tort. 

Mlle   VINCENT. 
Vous  allez  juger  il  j'ai  raifon. 

M.    LA   RU£TTE.  n 

Il  eft  bien  étonnant.... 

Mlle   VINCENT. 
Il  efl  bien  fingulier.... 

M.    LA   RUETTE. 
Que  l'on  ne  puifle  rien  dire.... 

Mlle    VINCENT. 
Que  l'on  ne  puifTe  rien  faire.... 

M.   LA   RUETTE. 
Sur  le  jeu  de  Mademoifelle. 
Mlle    VINCENT. 
Au  gré  de  ce  Monfieur-là. 

M.    L  A   R  U  E  T  T  E. 

Elle  a  la  hardi efTe.... 

Mlle   VINCENT, 

Il  a  la  méchanceté.... 

D  iv 
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M.   LA    RUETTE. 
De  me  donner  un  foufflet. 

Mlle   VINCENT. 
De  m'arracher   a  main. 

TOUS    ENSEMBLE. 
M.    LA    RUETTE. 
Mais  fi  cela  vous  arrive  ,  je  vous^  trai- 
terai de  manière  que  vous  vous  en  fou- 
viendrez  long-temps. 

Mlle    VINCENT. 
Si  vous  avez  l'audace  de  me  dire  la 
moindre  chofe  ,  je  vous  arracherai  les 
yeux. 

M.     BOURETTE  chante. 

Allons  ,  gai  ;  volez  ,  plaifirs  ,  volez  ,  &lc. 

Mlle    R  OS  ALINE. 
Mais  en  vérité  vous  n'y  penfez  pas  :  on. 
n'a  jamais  vu  de  pareilles  cKofes. 

LE   RÉPÉTITEUR. 
Quel  cahos  Lou  fuir! 

M.    BOURETTE. 
Hé  !  mes  camarades ,  mes  amis  ^  je  vais 
raccommoder  tout  cela  :  il  n'y  a  que  moi 
qui  ai  de  la  tête  ici. 

Mlle    R  G  S  A  L  1  N  E  flà  Public. 

Meffieurs ,  les  contre-temps  dont  vous 
'  venez  d'être  témoins ,  vous  offrent  l'ima- 
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ge  des  embarras  d'une  Direction  de  fpec- 
tacle  ,  &C  fur- tout  d'une  direction  nou- 
velle ;  mais  je  compte  trop  fur  le  zèle  de 
nos  Adeurs  pour  ne  pas  vous  affurer  qu'ils 
vont  faire  tous  leurs  efforts  pour  avoir 
le  bonheur  de  vous  plaire.  Il  n'eft  point 
d'obftacle  qui  ne  cède  au  defir  de  mériter 
vos  fulFrages.  Lailfez-nous  fortir  de  ce 
premier  cahos  ,  6c  nous  n'épargnerons 
•  rien  pour  nous  rendre  dignes  de  vos 
bontés. 

FABLE. 

%J  N  Jardinier  prit  un  quartier  de  terre  , 
Dans  le  deffein  d'en  former  un  parterre  ; 
On  toachoit  aux  jours  du  Printems  , 
Et  le  bouton  des  fleurs  n'attendoit,  pour  éclore. 
Que  le  foufïle  amoureux  des  vents  > 
Qui  fait  tomber  les  perles  de  l'aurore. 
Le  Public  en  concours  vint  bientôt  vifîter 
Le  terrein  que  devoit  cultiver  le  fleurifte. 
Il  travailloit  d'un  air  rêveur  &:  trifte  : 
Eh'.MeflîeurSjleur  dit-il ,  j'ai  beau  me  tourmenter  , 
Je  ne  puis  à  préfent  répondre  à  vos  demandes. 
A  peine  ai-je  eu  le  tems  de  femer  ,  de  greffer  , 

De  retourner  ces  plates-bandes  j 
Il  faut  que  le  foleil  vienne  les  échauffer. 
Ne  me  jugez  que  fur  ma  peine  : 
J'ai  recours  à  votre  bonté  j 
Daignez  attendre  à  la  faifon  prochaîne  : 
Peut-être  il  nous  viendra  des  fleurs  pour  cet  Été. 
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A I R.  -^û  nuit  j  quand  j*penfe  à  Jeannttte, 

Meflieurs ,  à  vous  fatisfaire 
On  va  mettre  tous  fes  foins  j 
Des  efforts  que  Ton  va  faire 
Chaque  jour  foyez  témoins. 
Il  faut  que  votre  préfence 
Encourage  nos  effais  ; 
Et  c'eft  de  votre  indulgence 
Que  dépendront  nos  fuccès. 


^4j J^*» 
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nous       on       vo-le:  D'un 


-^% 


air         fri  -  -  vole  ,    On  neus  c*- 
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jo  -  le  ,    On     nous       en  -  -  -  joie.     Fi      4esea- 


zti 


^Eà 


ref  -  fes  Qui  font  traî-tref-fes.  On    dit     tout 


haut  :  Elle    eft  fans  dé  -  faut  j  Oui ,  c'efl    un 
Ange  :  Mais  tout  bas  on     ritjMais  tout  bas  on    dit  : 


■^ 


I—Z'v, 


=^ 


-#-»' 


Qu'elle  eft       é  -  -  trange  !  Ce  -  Ja    fe  tien:  droit  D'un 


air  mal-a  -  droi^Sa  voix,  fon  gefte,Et  fon  mi- 
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--TT^ 


3E3^ 


^ïii 


nois.  Son  maintien  mo  -  defte  ,  Tout   en  eft:  bour- 


E3-^ 


geoiSi 


Un  jeune  étour  -  di  Vous  e.n- 


■^X<- 


B^^Egi^^j^^: 


cen  -  fc,  Et  d'un  ton  hardi  Vous  of  -  fen  -  Te  :  Ma 


Souve-rai  -  ne.    Ma    belle      Rci-ne!     Vo- 


Seqï: 


^^SP 


lË^^l^^t^ 


9t^t 


tre       lan  -  gueur  De  -  mande     un     cœur.  Que 


-:^ti:tzÉ. 


^ 


:î^z^ 


it=: 


l'on  foit  la      du  -  pe   De  tous  ces  con  -  teurs  j  Pour 


-m- 


'^^-^«\~^^-^-^^ 


^S^^H 


moi  je  m'occupe  D'objets  plus  flac  -  teurs.       Le 


i=i 


-- j 


niz:: 


eSs^EaSESE 


tendre  homnia  -  ge    D'wq  cœur        fans    fard ,  Plaît 


6z    LA  RÉPÉT.  INTERROMPUE , 


da  -  van  -  ta  -  gc        Que    tout         leur   art.  Tou- 


mm^^^Ê 


tes  leurs  ar-deurs  Sont  des  fa  -  deurs ,  Et  leurs  dou- 


-^< 


ëië 


--^==¥^ 


ceurs  Sont  des     noir  -  -  ceurs. 
N°.   IV.        RONDE. 


^JjTRande  compa  -  gnie 


^-^ 


? 


Tou  s. 


fs^^^apl 


Ah  !      voilà  la  vie. 


N°.  V. 


-m 


m^:jl1z:^-. 


'JUX 


-p^ 


n — 1- 


vS    ^iK^^^^  plai  -  fîr, quand 


on  s'aime      bien , 
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^^§ 


De  pouvoir  tou-jours  fc   le    di  —  relQudpIai- 


-»f-l 


-l ;:J :■  F    F- i 


S^^P^^ 


fir ,  quand  on  s'ai-me         bien,Dc  pouvoir  tou- 
Fin. 


jours  fe  le     di  -  -  re  !  Si    ton  bon  -  heur  dé- 

■M 1— 


-■^-5— —  ï-Ç-F—-P--a 


pend   du       mien,Ton  cœur  a    le         bien 


S^^a^gfe 


qu'il   de   -  -  fî  --re.  Ton  cœur  a   le      bien 
+ 


^l^S 


qu'il  de  -  -  fi re.     Quel  plaifir  ,  &c.  fi^ 

N«.  VI.        ^^     "^  "^ 


jl\  Quel  tour  -  ment-va-t-on 


li-vrcr  mon  a -nie»    Je  veux  contraindre 


en 
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vain  ma    flam-me.  Eft-il     un  plus  cru -cl    é- 


X-' 


^ipi^^Si^ 


-^ï«- 


ta:  î       O     de  -  voir ,  l'A  -  mour  te  com  -  bat, 


:EEf :  ilîpE  =^^^— p=^  ^ 


Je      n'ai  ja  -  -  mais  ap-pris  à  fein-dre. 


,=J£^j]^fegE^^ 


Ah  !  quand  un         feu         ne      peut     s'é- 


ii;iSlÉ3|gitei 


tein-dre.    En  peut  on     ca-cher     l'é  -  clat  î 


^^^mW4^^^ 


Ah!  quand  un  feu         ne     peut     s'c- 


tein  •  dre.  En      peut  -  on    ca  •  cher      l'é  •  cla:  ? 
FIN. 


LA  PARODIE 

AU   PARNASSE, 

O  P  E  RA-CO  MI(IUE 
EN     UN     ACTE. 

Kepréfenté  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de 

VOpera-Comique  de  la  Foire  faint  Germain  j, 

le  20  Mars  i  JS9* 

Fungar  vice  coris  ,  acutum 
Reddere  qure  ferrum  valet,  exfors  ipfa  fecandi  % 
Miinus  èc  ofïicium  ,  nil  fcribens ,  ipfe  docebo. 

Hor.  An.  Poeù 

Le  prix  Cj't  de  24  i6ls  avec  a  Musique. 


A     P  A  R  I  S  , 

Chez  DUCHESNE,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques , 

au-dellous  de  la  Fontaine  S.  Benoît , 

au  Temple  du  GoCit. 


s.mao.^?aes^s^asË£iss:3P^sisai^ 


M.     D  C  C.    L  I  X. 

AvtQ  Approbation  &*  Privilège  du  Roi» 


ACTEURS. 


Ma.  CLIQUETTE, 

APOLLON, 

LA    PARODIE, 

,TOUTABAS, 

HYPERMNESTRE,  Mlle.  Defchamps. 

Z  A  R  È  S  ,  Grand-Prêtre  ,      M.  de  Beauchamp. 


M.  Bourette. 
M.  Clerval. 
Mlle.  LuzL 
M.  La  Ruette. 


Mlle,  Prudhomme. 
M.  Bourette. 
M.  Odinot, 
M.  Paran» 


MELITE, 

PIRAME, 

LE  PLEUREURg 

PIERROT, 

L'HYMEN. 

L'AMOUR. 

UN   ARLEQUIN, 

UN   PIERROT, 

UN  POLICHINELLE. 

SUITE    D'APOLLON. 

AUTEURS. 

DîFFJERENS  Personnages  des  Boulevards. 


} 


fuite  de  la  Parodie* 


l^a  Scène  ejl  dans  un  vallon  j  au  pied  du  Parnajp, 


LA  PARODIE 

AU   PARNASSE^ 

OPERA-COMIQUE. 


SCENE     PREMIERE. 

APOLLON,   LA   PARODIE,^ 

enchaînée  avec/k/uite  dans  le  fond  du 
Théâtre. 

Vlujleurs  Auteurs  endormis  Jiir  leurs  Ou* 
vrages, 

APOLLON. 

Oyons  un  peu  fi  nos  Auteurs 
travaillent.  Cette  année  n'a  pas 
été  heureufe  en  nouveautés  ,  à 
l'exception  d'Hypermneflre ,  de 
la  Nouvelle  Ecole  des  Femmes,  &  de,.,, 

Aij 
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mais  que  vois-je  /*  Ciel  !  tous  mes  Poètes 
font  endormis.  Oh  !  je  ne  m'en  étonne 
pas  ;  la  Parodie  efl  enchaînée. 

(A     SA     SUITE.) 

Air  :  Il  n'ejlpire  eau  que  l'eau  qui  dore. 
Brifez  fès  fers  j  Apollon  lui  fait  grâce. 
Brifez  (es  fers  ]  trop  de  caltne  vous  nuit. 
Elle  ne  peut  qu'allarmer  le  Parnaffe  , 
Et  fon  filence  le  détruit. 
Air  :  Pourfaiie  honneur  à  la  nêce. 
Son  innocent  badinais 
A  toujours  prouve  le  fuccès. 
Qu'elle  exerce  fur  vous  fes  traits  j 
Son  mépris  feroit  un  outrage. 
Son  innocent  badina^e 
A  toujours  prouvé  le  fuccès. 

(On  déchaîne  la  Parodie  j  les  Auteurs  fc 
réveillent  &  fuyent.) 

"Lk     PARODIE. 
O   fublime  Apollon  i  quoi  î  c'eft  vous 
qui  me  délivrez  ? 

APOLLON. 
Que  viens-tu  faire  au  Parnaffe  ? 

LA    PARODIE. 

Hélas  !  Seigneur  ,  je  venois  chercher 

tliatiere  à  m'exercer  ;  vous  fçavez  que  je 

fuis  comme  les  Médecins  :  quoique  les 

intentions    de   ces   MefÏÏeurs  foient  les 
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meilleurs  du  monde,  &  qu'ils  ayentpour 
but  la  guérifon  ,  cependant  ils  ne  vivent 
que  des  infirmités  de  leurs  malades. 
APOLLON. 
Pourquoi  as-tu  quitté  le  Théâtre  Italieniî 

LA    PARODIE. 
Je  commencois  très-fort  à  m*ennuye£ 
là  ;  on  ne  m'y  nourifToit  plus  que  de  fucre? 
Ôc  de  miel. 

Air  :  Je  fuis  la  fleur  des  garçons  du  village, 

Poiir  ménager  Meffieurs  les  virtuofcs  , 
On  me  gênoit  mal  a  propos. 

APOLLON. 
Anacréon  *  te  couronnoit  de  rofes. 

LA    PARODIE. 
Non ,  Seigneur  ,  c'étoit  de  pavots. 

Air  : 
Les  traits  piquants  de  la  faillie 
S'enrouilloient  là  dans  le  repos. 
Des  Héros  d'une  bergerie  ** 
J^avois  les  airs  &  les  propos. 
Enfin  5  fur  le  ton  des  nigauds , 


*  Anacréon  ,  Pièce  en  Vaudevilles  ,  repréfentée  fur  le 
Théâtre  Italien  avec  un  fuccès  médiocre  ,  mais  qui  en  auroic 
eu  davantage ,  fi  elle  n'eut  pas  été  annoncée  fous  le  titre  de 
Parodie.  On  y  trouve  des  couplets  qu'Anacréon  lui  même 
ne  défavoueroit  point. 

**  Les  Amours  champêtres  y  jolie  Paftorale  dont  la  rcujlit^ 
â  fait  oublier  le  genre  de  la  Pacodica 

A  iij 
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La  Parodie 
Debiroit ,  au  lieu  de  bons  mots  , 
Des  Madrigaux. 

APOLLON. 

Tu  feras  ici  dans  ton  élément  ;  je  vais 
te  donner  de  l'emploi. 

LA    PARODIE. 
A  moi ,  Seigneur  ! 

APOLLON. 
A  toi  même.  Tous  les  êtres  difFerens 
qui  ont  paru  depuis  quelque  temps  fur 
les  Théâtres  de  Paris  vont  fe  préfenter 
pour  entrer  au  Parnaffe  :  ne  laifle  pafTer 
que  ceux  qui  en  feront  dignes. 

Air  :  Iris  ejl  plus  charmante. 

Critique  fans  réferve 
Toute  infipide  verve 
Rimant  malgré  Minerve 
E*:  qui  nous  afïcupir. 
Fronde  le  goût  moderne  y 

Berne 
Tel  qui  fuit  la  lanterne 

Terne 
D'un  certain  faux  efprit , 
Qui  moins  éclaire  qu'il  n'éblouîci 
LA    PARODIE. 
Mais  Seigneur...» 
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APOLLON. 
Je  te  l'ordonne;  ne  fais  gracô  qu'aux 
ouvrages  qui  le  méritent. 

Air  :  Bouche^j  Noyades^  vos  fontaînesm 
Ferme  à  tout  autre  la  barrière. 

LA    PARODIE. 
Il  me  faudroit  votre  lumière. 

APOLLON. 
Le  goût  du  Public  eft  plus  pur  : 
Il  eft  juge  né  des  Spedacles  ; 
Si  tu  fuis  un  guide  fi  sûr. 
Tes  leçons  feront  des  Oracles. 
LA    PARODIE. 
Je  ne  ferai  donc  que  répéter  les  juge^ 
mens  du  Public. 

APOLLON. 
Oui  5  mais  prends  garde  de  te  livreiî 
trop  à  ton  humeur  mordante ,  &  fouyiens^ 
toi  des  leçons  que  voici  : 

Air  :  F'ous  boude'^. 
Sans  humeur , 
Sans  aigreur , 
La  critique 
Sçait  relever  les  défauts  ; 
Le  fel  de  fes  bons  mots 
Réveille  fans  qu'il  pique. 
L"'enjouement, 
L'agrément 
Eft  fon  ftile. 
Corrigez  en  amufant , 
Et  foyez  moins  plaifant 

Ait 
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Qu'urile. 
Que  le  trait  de  l'Epigramme 
Frappe  l'efprit ,  jamais  l'ame. 

Epargnez , 

Eloignez 
^  La  Satyre. 

Zoïle  vain  &  moqueur  , 
En  dégradant  fon  cœur , 

Fait  rire. 

Un  Cenfeur 

Sans  noirceur 

Encourage  , 
S'intérefTe  à  nos  progrès , 
Ne  critique  jamais 
Que  pour  notre  avantage. 

Son  fecours 

Eft  toujours 

Néceilaire , 
Et  l'éclat  de  fon  flambeau 
Loin  d'offufquer  le  beau  , 

L'éclairé, 

^dîeu.  (I//on,) 

SCENE     II. 

LA    ?AKODlEfeu/e. 

E  voilà  donc  érigée  en  SuiiTe  du 
ParnaiTe, 


j 


M 
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Air  :  Jh  !  vraiment  ^je  m'y  cannois  bien. 

Hélas  l  je  ne  fçais  comment  faire  : 
A  bien  des  gens  je  vais  déplaire  ; 
Tous  les  Auteurs  font  pointilleux  : 
L'amour  propre  eft  chatouilleux. 

Quel  eft  cet  homme  qui  marche  en  ca- 
dence ;  c'eft  fans  doute  un  Muficien. 


SCENE     III. 
M.    CLIQUETTE  ,   LA  PARODIE. 

M-    CLIQUETTE,  marchant  en  cadence  j  & 

chancelant  des  deux  cotés. 

Air  :  Qu'un  mari  foit pulmonique, 

\J\Ji  je  fuis  pour  le  Lyrique  l 
Noble  Mufe  j  je  fabrique 
Un  ouvrage  pour  l'Opéra ,  la  la ,' 
Tilari  ,  lariron  ,  lironfa  ,  fa  fa  , 
Tilari ,  lariron  ,  lironfa  j 
C'eft  une  Tragédie , 
Et  qui  doit  être  applaudie. 
A  tout  moment  on  y  danfera  ,  la  la , 
Tilari ,  lariron  ,  liron  ,  fa  fa  fa  , 
Tilari ,  lariron  ,  liron  fa. 
LA    PARODIE. 

Doucement  ^  doucement  ;  prenez  garde 
detombeï. 
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M.    CLIQUETTE. 

^  Oh  !  il  n'y  a  pas  de  rifque  i  j'ai  dans  la 
tête  deux  bons  contrepoids, 

LA    PARODIÉ. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  ? 

M.  CLIQUETTE. 
De  ce  côté ,  c'eft  de  la  Mufîque  Frail- 
çoife  ,  un  peu  lourde  à  la  vérité  ;  de  Pau* 
tre ,  de  la  Mufique  Italienne  ,  fort  légère  i 
mais  bien  chargée  de  notes  i  cela  fait 
l'équilibre. 

LA    PARODIE. 

Comment  !  Eft-ce  que  vous  prétendez 
faire  ufage  de  cette  Mufîque  Italienne  t 

M.   CLIQUETTE, 
Eh  !  mais  ,  par  ci ,  par  là.  Elle  fait  fort 
effet ,  mêlée  artiftement  avec  la  nôtre  & 
fans    que   cela  paroiffe  ;  mais   dans  les? 
Ariettes  &  les  Ballets  feulement. 
LA   PARODIE. 
A  la  bonne  heure. 

M.    CLIQUETTE. 
Oh  /  Madame ,  je  fçais  les  règles. 

Air  :  Joconde  retourné. 

L'Opcra  n'admet  aujourd'hui 
Que  Mufique  Françoife  j 
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Oui ,  dût-on  expirer  d'ennui , 
Il  faut  bien  qu'elle  plaife  ; 
Car  il  eft  fagement  écrit , 
Et  par  gens  refpe£lables  , 
Que  perfonne  n'aura  d'cfprit  , 
Que  nous  &  nos  femblables. 
Toute  ma  mufique  cft  déjà  faite  ,  &  je 
viens  chercher  ici  un  Poëte  pour  ajufter 
deiTus  des  paroles  à  ma  fantaide. 
LA   PARO  DIE. 
A  votre  fantaifie  ;  mais  connoifTez-vous 
la  conduite  d'un  Poëme. 

M.    CLIQUETTE. 
Parfaitement. 

Air  :  Paris  ejl  au  Roi, 
Quiconque  voudra 
Faire  un  Opéra , 
Ne  choififfe  à  préfenc 
Qu'un  titre  impofant } 
Les  Auteurs  adroits 
Placeront  avec  choix , 
Tous  ces  lieux  communs  froids 
Qu'on  a  dit  cent  fois. 
Qu'on  s'efcrime 

Sur  la  rime. 
Tous  les  Opéra  nouveaux 

Se  bâtiflent , 

RéufliiFent 
Avec  trente  mots 
Mis  à  tout  propos. 
Quiconque  voudra 
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Faire  un  Opéra  , 

Emprunte  au  noir  Pluton 

Soa  peuple  démon  j 

Qu'il  tire  des  cieux 

Une  couple  de  Dieux  j 

Qu'il  y  joigne  un  héros 

Tendre  jufqu'aux  os. 

Lardez  votre  fujet 

D'un  éternel  Ballet  ; 

Amenez ,  au  milieu  d'une  fête  ^  '^^*-*^ 
La  tempête , 
Une  bête 

Que  quelqu'un  tuera  > 

Dès  qu'il  la  verra. 

Quiconque  voudra  ,],'\ 

Faire  un  Opéra  , 

Fuira  de  la  raifon 

Le  trifte  poifon  j 

Il  fera  chanter  , 

Concerter  &  fauter  ; 

Et  puis  le  refte  ira 

Tout  comme  il  pourrai 
LA  PARODIE. 
Bravo ,  bravo  ;  voilà  de  la  befogfté  que 
vous  me  préparez  ;  tenez ,  prenez  à  main 
gauche  ,  vous  trouverez  fous  cette  allée 
de  lauriers  fecs  ,  des  Poètes  qui  de  leui: 
coté  cherchent  des  MuficienSi 


K 
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SCENE     IV. 

TOUTABAS,LA    PARODIE. 

TOUTABAS,  ^a;2^  lacouUJJè. 

jt\jri  !  tête  !  ventre  mort  ! 

LA    PARODIE. 
Qu*entens-je  l  Ah  1  quel  homme  rébar- 
batif. 

TOUTABAS. 
Où  eft  la  Parodie ,  où  eft  elle  l 

LA    PARODIE. 
Que  lui  voulez-vous  / 

TOUTABAS. 
Comment ,  ce  que  je  lui  veux  !  ce  que 
je  lui  veux  !  la  queftion  eft  plaifante  ?  Ce 
que  je  lui  veux  !  l'écrafer  ,  Tanéantir. 

LA     V  h  KOX^l'E,  à  pan. 

Je  me  garderai  bien  de  lui  dire  que 
c'eft  moi. 

TOUTABAS. 
.   Répondez  ,  répondez  donc. 
LA    PARODIE. 
Mais ,  Monfieur ,  que  vous  a-t-elle  fait  f 

TOUTABAS. 
Comment!  cor  ..••bleu!  ce  qu'elle  m'a 
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fait  !  rien  ;  mais  je  veux  la  prévenir.  ApprC'- 
nez  que  je  fuis  Auteur. 

LA    PARODIE. 
Je  ne  m'en  ferois  pas  douté. 

TOUTABAS. 
Que  je  m'appelle  Toutabas; 

LA   PARODIE. 
Voilà  un  nom  fignificatif. 
T  O  a  r  A  13  A  S. 
Que  je  vais  donner  une  Comédien 

LA    PARODIE. 
Je  m'en  réjouis  d'avance. 
TOUTABAS. 
Air  :  Filles  qui  paJfcT^  par  ici. 
Je  m'attends  bien  que  l'on  voudra 

Analyfer  mon  drame  j 
Mais  pour  ripofter  à  cela  , 
(  Il  met  l'épée  à  la  main,) 

Voilà  mon  Epigramme  > 

Voilà, 
Voilà  mon  Epigramme, 
(  Ilpoujfe  des  Bottes  à  droite  &  à  gauche.) 
Ah  !  titata  ,  ah  ! 
LA    PARODIE. 
Miféricorde  !  Turluturu  rengaine  ,  ren* 
gaine  ,   rengaine.  Allez  ,  raflfurez  -  vous  ^ 
M.  Toutabas  ,  je  fuis  fure  que  la  Parodie 
refpeûera  vos  ouvrages. 

TOUTABAS. 
A  la  bonne  heuçe  ;  en  ce  cas  je  la  pro- 
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tege  ;  qu'elle  déchire ,  qu'elle  mette  en 
lambeaux  ceux  des  autres ,  mes  troupes 
l'aideront. 

LA   PARODIE. 

Qu*efl:-ce  que  c'eft  que  vos  troupes  ? 
TOUTABAS. 

Six  censVolontaires  qui  décident  à  mon 
gré  du  fort  des  Pièces  de  Théâtre  ,  &  qui 
foutiendront  les  miennes  à  la  pointe  de 
l'épée.  Adieu,  je  vous  avertis  que  je  tue 
tous  ceux  qui  auront  la  hardieiïe  de  les 
trouver  mauvaifes. 

LA    PARODIE. 

Ah  !  je  frémis  du  fang  que  vous  allez  verfer. 


SCENE     V. 

LA  PARODIE, LE  GRAND-PRETRE 

Je  Méle^inds, 

LA    PARODIE. 

QUe  vient   chercher   ici  cet   homme  qui  fe 
guindé  ? 

LE    CRAND-PRÊTRE. 

Madame  ,  vous  voyez  l'époux  de  Mélezinde. 
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LA    PARODIE. 

Je  ne  vous  connois  pas. 

LE     GRAND-PRÊTRE. 

Chacun  en  dit  autant. 
Daignez  nous  arracher  à  la  nuit  du  néant. 
Bien  fouvent  la  Critique  6c  même  la  Satire 
Fait  connoître  un  ouvrage  &c  fert  au  lieu  de  nuire  j 
Pour  nous  rendre  le  jour  je  viens  vous  fupplier 
De  nous  faire  l'honneur  de  nous  parodier. 
LA     PARODIE. 
Voyons  quels  font  vos  titres  pour  cela; 

LE    GRAND-PRÊTRE. 
Tous   mes   vers  font  marqués  au  coin  des  plus 
grands  Maîtres ,  * 

J'apoftrophe ;     . 

C'eflpardes  traits  hardis  qu'on  parvient  auxfuccès- 

LA    PARODIE. 
Ah  !  ah  !  vous  piliez  les  François. 

LE     GRAND-PRÊTRE, 

Air  :  Ça  n'vous  va  brin. 

J'expofe  un  fujet  pathétique 

Sur  le  Théâtre  Italien  , 

Traité  dans  le  plus  grand  tragique." 

LA     PARODIE. 
Ah  !  que  l'on  doit  le  rendre  bien  ! 
Figurez-vous  fur  des  échafles 


*  On  a  trouvé  Melczinde  très  bien  verfifiée  ;  c'eft  dom- 
mage qu'on  ait  mis  uns  riche  broderie  fur  un  mauvais 
canevas. 

Un 
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Un  nain  qui  fe  donne  des  grâces. 
Du  Tragique  chez  Arlequin  l 
Mais  ça  n'iui  va  brin , 
Ça  n'Iui  va  brin. 

LE     GRAND-PRÊTRE. 

Le  fublime  eft  partout ,  il  fubjugue  ,  il  entraîne  j 
Et  d'un  bel  intérêt  vous  allez  voir  la  chaîne  : 
Epoux  de  Mélezinde ,  Amant  plutôt  qu'Epoux  » 
Sans  raifon  ,  je  me  livre  à  des  tranfporis  jaloux  , 
Je  dis  que  je  fuis  mort ,  &  par  fermeté  d'ame 
Je  veux  ,  pour  l'éprouver  j  faire  brûler  ma  femme. 

LA     PARODIE. 

Ah  !  le  monftre  !  mettre  à  cette  épreuve 
la  fidélité  pofthume  d'une  jolie  femme  ! 
je  ne  m'étonne  point  Ci  vous  n'avez  pas 
réûiTi  ;  vous  ne  deviez  pas  faire  fortune 
en  France. 

LE    GRAND-PRÊTRE. 

Il  n'en  faut  accufer  que  mes  Comédiens , 
Trop  foibles  pour  le  grand  ,  ils  foutiennent  des 
riens. 

LA     PARODIE. 

Ils  ont  tort. 

LE     GRAND-PRÊTRE. 

Air  :  Réveillez-vous  j  èelle  endormie. 
IJ  faut  qu'un  Auteut  ne  leur  force     . 

B 
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Que  Clinquant  &  Colifichet.  * 

Ces  A6Veurs  m'ont  coupé  la  gorge. 
LA     PARODIE. 

Ils  vous  ont  fauve  le  fiflet. 
Allez  ,  Monfieur  le  Héros  de  nouvelle 
fabrique  ;  aucun  de  vos  perfonnages  n'eft 
dans  la  nature.  Ce  font  des  êtres  de  raifon 
trop  admirables  pour  que  fofe  les  atta- 
quer. ** 

LE     GRAND-PRÊTRE. 

Que  je  fuis  malheureux  !  perfonne  ne 
m'eilime  allez  pour  dire  du  mal  de  moi. 

{I//ort.) 


SCENE     VI. 
LA  PARODIE,  HYPERMNESTRE. 

HYPERMNESPRE  ,  avec  un  poignard  & 

une  lumière- 

CIel  Î  o  ciel  !  Dieux  !  o  Dieux  !  o  mon  Pcre,  ô 
Lyncée. 

LA    PARODIE. 
O  d'exclamations  quelle  foule  entalfée  ! 


*   La  Soirée  des  Boulevards ,  les  Pièces  en  Vaudevilles  &: 
Ariettes  ,  &c. 

♦*  fiââ  voluftatis  caufa  ,Jînt ^roxima  veris. 


\ 
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HYPERMNESTRE. 
Une  table ,  un  fauteuil. 

LA    PARODIE. 
Pourquoi  faire  ? 
HYPERMNESTRE. 

Un  tableau; 
LA    PARODIE. 

Ah  !  vous  avez  raifon  ,  voilà  du  grand  ,  du  beau, 

HYPERMNESTRE. 
Je  n'avois  pas  befoin  des  fecours  du  fpeâracle  j 
Mais  il  en  faut  au  peuple  ,  il  a  crié  miracle. 
Par  un  éclat  trompeur  ,  il  aime  à  s'aveugler , 
Et  pour  le  fubjuguer  il  faut  lui  reiïembler. 
LA    PARODIE. 
C'eftbien  dit;  mais  que  cherchez- vous 
avec  cette  lumière  .^ 

Air  :  Af.  l' Abbé  j  où  allei-vous  ?, 
Belle  PrincelTe ,  où  allez-vous  ?j 

HYPERMNESTRE. 
Crainte  de  me  cafler  le  cou  , 
J'ai  pris  cette  chandelle. 
LA   PARODIE. 

Fort  bien  i 
Cela  vous  rend  plus  belle. 

HYPERMNESTRE. 
Je  m'en  trouve  bien. 
J'aurois  pu  fans  cela  faire  quelque  faux  pasi 
LA   PARODIE. 
Qui  vous  amené  ici  f 
HYPERMNESTRE. 
Je  viens  fur  le  Parnaile  , 

Bij 
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A  côté  d'Apollon  demander  une  place. 
Que  l'on  m'annonce  :  quoi  !  Je  vous  vois  balancer  ! 
Je  vais  m'évanouir  pour  vous  interefFer. 
LA    PARODIE. 
Ce  n'efl;  pas  la  peine. 

HYPERMNESTRE. 
Il  faut  donc  Amplement  vous  conter  mon  hiftoire. 

LA     PARODIE. 
Eh  !  qui  ne  connoit  point  Hypermneftre  ^ 

Air  :  Jean  danfe  mieux  que  Pierre. 

Son  père  a  cinquante  filles  , 
Son  oncle  a  cinquante  fils  : 
Rarement  dans  les  familles 
On  voit  des  parens  unis  ; 
Mais  votre  oncle  Egyptus, 
Pour  vivre  en  bons  amis  , 
Propofe  à  Danaiis 
De  donner  pour  maris 
A  i^t^  cinquante  filles 
Tous  (qs  cinquante  fils, 

X 

Ah  !  que  j'aime  Lyncée  entouré  de  foldats  , 
Qui  vient  à  Danaiis ,  avec  un  air  honnête  , 

Donner  le  choix  de  figner  les  contrats  , 
r  Ou  de  fouffrir  qu'on  lui  coupe  la  tète. 

HYPERMNESTRE. 
Rien  n'eft  plus  engageant  \  mais,  de  grâce,  écoutez. 
LA     PARODIE. 

Oh  !  les  détails  nous  meneroient  trop  loin. 


» 


ï 
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yoicî  en  gros  ce  qui  m'a  frappée. 

Air  :  L'infulaire. 

Lyncée  a  fait  une  imprudence, 
Danaus  en  a  profité. 

HYPERMNESTRE. 
Mais,  Madame.... 

LA     PARODIE. 
Le  Roi  fait  une  manigance 
Pour  égorger  fa  parenté. 
HYPERMNESTRE. 
Permettez-moi.... 

LA    PARODIE. 
Erox ,  malgré  la  vraifemblance  l 
Fait  un  récit  où  brille  l'art. 
HYPERMNESTRE. 
Ne  puis-je.... 

LA    PARODIE.  '-i 

Cherchant  Lyncée 
De  toute  part  , 
Fort  empieffce 
Et  l'œil  hagard  , 
Vous  avancez  ,  l'aplaudifTement  part. 
Une  nuit ,  une  table  ,  une  lampe  ,  un  poignard-,,  -, 
Dans  voz  deux  Scènes  d'importance 
Du  fuccès  font  au  moins  le  quart. 
HYPERMNESTRE. 
Madame ,  en  vérité.... 

LA     PARODIE. 
Air  :  O  reguingué. 
Le  Roi  vient  avec  des  flambeaux  , 
Cela  fait  encor  des  tableaux. 

l^iii 
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HYPERMNESTRE. 
Ce  troifiéme  A  de  efl:  des  plus  beaux. 

LA     PARODIE. 
De  peur  que  le  refte  ne  traîne , 
Pafïons  à  la  dernière  Scène. 
HYPERMNESTRE. 
'Ah  !  c'eft  où  je  triomphe  j  on  m'amène  enchaînée  : 

Lyncée  arrive  ,  5c  mon  père  à  l'inftant 
Le  voyant  fécondé  d'une  troupe  effrénée 
.Tient  un  poignard  levé  fur  mon  fein  palpitant. 
Air  :  Daphnis  m'aimoit. 
D'effroi  tous  les  fens  font  glacés  , 
Nous  demeurons  en  attitude. 

LA     PARODIE. 
Comme  des  modèles  placés 
Dont  un  Peintre  fait  une  étude  : 
On  fait  du  bruit ,  admirez  l'art , 

Daîiaûs  tourne  la  tête,&zefte. 
On  efcamote  le  poignard  j 
Mais  fi  preftenient  , 
Leftement ,  joliment  , 
£t  fi  gaiment, 
Que  cela  plaît  infiniment, 
Aîr  :  Quoi  !  Monjîeur ,  ne  doit-on  pas  aimer  j  &c* 
Pour  charmer  voilà  des  droits. 
HYPERMNESTRE. 
Parlez- vous  fans  feindre  ? 

PA    PARODIE. 
.    Oui. 

Chacun  a  dit ,  d'une  voix  , 
C'eft  une  pièce  à  peindre  , 
jpille  eft  faite  à  peindre. 


!■ 
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HYPERMNESTRF. 
Air  :  Tes  beaux  yeux  mu  Nicole. 
On  y  voit  du  génie , 
De  l'arc, du  fenriment  ,  * 
Des  vers  pleins  d'harmonie , 
Un  joli  dénouement  , 
Son  fpeâ:acle  en  impofe, 

LA    PARODIE, 
Elle  a  vraiment ,  elle  a 
Encor  bien  autre  chofe 
Qui  furpalîe  cela. 
Air  '.  Tiras  plein  d'amour  pour  Clîmene. 
C'eft  une  A6lriçe  inimitable  ,  ** 
A  qui  rien  ne  fut  comparable. 
Que  d'ame  ,  quel  talent ,  quel  feu  1 
Pour  éternifer  un  ouvrage  , 
En  vérité  ,  c'eft  bien  dommasje 
Qu'on  ne  puiflTe  imprimer  fon  jeUé 
HYPERMNESTRE. 
Vous  êtes  donc  contente  f 
LA    PARODIE. 
Dans  renthoufîafme.  HolàlPantomîme, 
întroduifez    Hypermneftre    au  ParnafTe. 
(  à  Hypermneftre.)  Vous  lui  avez  trop  d'obli- 
gation ,   PrincefTe  ,  pour   refufer    cette 
accolade. 

{ La  Pantomime  conduit  Hyperm^ 
neftre  au  PamaJJe.) 

*   A  quelques  légers  défauts  près,  cette  Pièce  eft  une  des 
meilleurs  Tragédies   que  l'on   ait  vues  depuis  longtemps. 
Verum  ubi  plura  nitent  in  carminé  ,  non  ego  pAucis 
Ojfendar  maettlis. 
î*  Mlle.  Clairotk  B  iv 
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SCENE     VIL 
LA  PARODIE,  MELITE. 

M  E  L I T  E  ,  entre  en  danfant* 

l_  A ,  la  ,  la ,  la. 

LA    PARODIE. 
Quelle  eft  cette  gentille  perfonne  qui 
s'annonce  figaiment/' 

(  Me  LITE  danfe.) 
LA    PARODIE. 
Allons,  courage,  elle  m'infpire  de  la  gaité, 

(Elle  danfe  avec  MelitE.J 

Ah  !  l'aîmable  petite  folle  ! 

MELITE  chance.   Noté. 
Oui ,  c^eft  la  Folie 

Jolie 

Qui  lie 
L'Amour  à  fon  char. 
Enjouement ,  adrelïe , 

Tendreiïe , 

Careiïe  , 
Voilà  tour  notre  artv 
Les  jours  du  bel  âge 

Sont  courts. 
Si  l'on  n'en  ménage 

Le  cours. 
L'Amour  fuit  la  gêne  ; 
On  n'a  d'autre  chaînç 
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Pour  le  retenir  , 

Que  les  nœuds  du  plaifïr. 

Oui ,  c'eft  la  Folie ,  Sec. 
LA    PARODIE. 
Elle  eft  charmante  :  apprenez-moi  donc 

qui  vous  êtes. 

MELITE. 
Vous  ne  me  reconnoiflez  pas  ^  je  fuis 

l'Ecolierc  de  Laure. 

L  A    P  A  R  O  D I  E. 
Quoi  !  cette  plaintive  Epoufe  de  l'Ecole 

des  Femmes.  * 

MELITE. 
Moi-même. 

LA    PARODIE. 
Vous  avez  bien  profité  des  leçons  qu'on 
y  donne  ;  car  vous  aviez  d'abord  un  fond 

de  triftelTe. 

MELITE. 

;;;;p'efl:  la  vérité. 

''^'  '  Air  :  A  la  famé  de  la  Folie. 

Au  premier  Ade  languilTante  ,  - 
■  Dans  le  fécond  intereflante. 

LA     PARODIE. 
Dans  le  troifiéme  extravagante. 

MELITE. 
Qu'on  en  dife  ce  qu'on  voudra  ; 

*  La  nouvelle  École  des  Femmes  ,  Comédie  en  3  Adles 
au  Théâtre  Italien.  Un«fond  heureux  ,  un  ftilc  pur,&  des 
fituations  intereffantes  6c  Thcâtraks  lui  ORt  méiité  le  plus 
brillant  fuccès» 


&6    LA  PARODIE  AU  PARNASSE ^ 

Mais  chacun  me  trouve  charmante 
En  Danfeufe  d'Opéra. 

LA    PARODIE. 
Ouï ,  voilà  de  ces  coups  de  Maître  quî 
furprenncnt  toujours. 

M  ELITE. 
Revenons  à  notre  fécond  A£le^  n'eft-cc 
pas  un  chef-d'œuvre  ? 

LA    PARODIE. 
J'en  conviens, 

xM  E  L  I  T  E. 
Oeft-là  que  Paimable  Laure ,  cette  co- 
quette vertueufe  ,  dont  la  conduite  cû 
équivoque  Ôc  refpeftable  ,  apprend  aux 
femmes  à  fe  garantir  des  infidélités  de 
leurs  maris. 

LA     PARODIE. 
Voilà  un  beau  fecret. 

M  E  L  I T  E; 
Et  cela  par  la  Danfe ,  la  Mufique ,  de 
petits  foinsjdes  complaifances  mêlées  avec 
des  nuances  de  caprice  &  d'inégalités, 
en  un  mot  par  le  manège  de  la  plus  fine 
coquetterie. 
,^  LA    PARODIE. 

Elle  devoit  avoir  de  la  pratique; 

MELITE. 
Je  vous  en  réponds* 
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LAPARODIE. 

Air  :  Du  Cap  de  bonne  efpérance» 
Laure  parle  comme  un  Ange  , 
Sçait  la  mufique  à  ravir  ; 
Adroitement  elle  arrange 
La  morale  &:  le  plaifir. 
Gn  lui  paîTe  fa  conduite  y 
Mais  fon  plus  rare  mérite 
Eft  d'employer  à  propos 
L'efprit  de  Ninon  l'Enclos. 
MELITE. 
Et  voilà  ce  qui  a  fait  notre  réputation  ; 
c*eftà  ce  titre  que  je  vous  demande  l'en- 
trée au  ParnafTe. 

LA     PARODIE. 
Doucement  :  ce  n'eft  pas  afTez  d'un  fé- 
cond Ade    pour  mériter  cet  avantage. 
Comment  vous  tirez-vous  du  troifiéme  ? 
MELITE. 
Comment!venez,Hymen,venez,Amour> 
uniflez-vous  en  ma  faveur,  ta ,  la ,  la ,  la,la. 
{Elle  danfe.) 
(  Pas  de  M  élite  j  de  l'Hymen  &  de  VA- 
mour.    La  Parodie   danfe  aujji   avec 
€ux^  &  pendant  qu'elle  a  le  dos  tourné^ 
Milite  franchit  la  barrière  du  Pamaffe, 
LA    PARODIE. 
Comment  !  comment  !  elle   entre  au 
ParnafTe  fans  permidion  !  Puifque  Py  voi- 
là 5  qu'elle  y  refte ,  mais,  fans  tirer  à  çonfé- 
quence. 
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SCENE     VIII. 
LA  PARODIE,  PIRAME  e/z Bourgeois; 


JC/i 


PIRAME. 
Air  :  Je  ne  veux  plus  fortir  de  mon  caveaui 


fNTRE  vos  mains  je  viens  mettre  mes  droits. 
Je  luis  Pirame  ,ah  !  vengez  mon  injure. 

LA    PARODIE. 
Vaillant  héros ,  eft-ce  vous  que  je  vois  ? 

PIRAME. 
Qui ,  moi  héros  !  je  fuis  fimple  bourgeois» 
J'ai  pris  l'habit  que  j'avois  autrefois , 
Et  j'ai  quitté  cette  folle  parure  , 
Dont  l'Opéra  me  fagotte  à  fon  gré. 
Chez  lui  je  fuis  défiguré. 

Air  :  De  quoi  vous  plaignez-vous .? 
Vous  devés  contre  lui 
Me  confacrer  votre  plume. 
Vous  devés  contre  lui 
Me  prêter  votre  appui. 
J'ai  le  cœur  gros  d'amertume  : 
Il  me  traite  à  contretemps  , 
Tout  comme  il  a  coutume 
De  traiter  le  bon  fens. 

LA     PARODIE. 
iVous  VOUS  plaignez  à  tort  :  première- 
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mtht  )  il  vous  annoblit  &  vous  fait  deÂ 
cendre,en  dépit  delà  vraifemblance,des 
Rois  de  Babilone. 

P  I  R  A  M  E. 

Air  :  Oh!  vraiment  je  m'y  connois  bien. 
Bon  !  bon  !  il  ne  m'importe  guère  y 
C'eft  pour  m'envoyer  à  la  guerre  , 
Où  je  n'ai  de  mes  jours  été. 
J'aime  trop  ma  tranquillité. 
LA    PARODIE. 
Mais  à  votre  retour  Ninus  vous  donne 
g  'lireufement  le  Royaume  que  vous  lui 
ïive^  conquis. 

P  I  R  A  M  E. 

Air  :  Tant  de  valeur  &  tant  de  charmes» 

Vous  ne  fçavez  pas  {a  finefle  ; 
C'eft  pour  me  jetter  fur  les  bras 
Une  femme  dont  il  eft  las , 
Et  pour  me  ravir  ma  maitrefTe. 

Air  :  Si  le  Roi  m'avait  donné  Paris  /a  grand'  ville. 

Vous  jugez  que  ce  projet 
Doit  fort  m'interdire. 

LA     PARODIE. 
Moi ,  je  lui  dirois  tout  net , 
Tenez  ,  Monfieur  Sire , 
Ayez  plus  de  loyauré  , 
Gardez  votre  Royauté , 
J'aime  mieux  ma  mi'Thisbé, 
J'aime  mieux  ma  mie. 
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PIRAME. 
Vertu-chou!  je  n'ai  garde  ;  Ninus  eft  un 
étourdi  qui  n'entend  ni  rime ,  ni  raifon. 
LA     PARODIE. 
Que  lui  répondez- vous  donc  l 

PIRAME. 

Rien. 

LA    PARODIE. 
EtThisbé? 

PIRAME. 
Encore  moins. 

LA    PARODIE. 
Zoraïde  î 

PIRAME. 
Efle  gâte  tout  ;  hélas  !  c'eft  en  vain  que 
cette  Amante    rebutée  vient   étaler   au 
Roi  fes  tendres  douleurs. 

Air  :  Les  Trembleurs^ 

Elle  jure  ,  elle  tempête  , 
Sa  fureur  trouble  la  fête 
Que  pour  Thisbé  l'on  apprête  *, 
Ninus  piqué  de  cela , 
Brufquement  l'envoyé  au  Diable , 
D'impoliteiles  l'accable  j 
Zoraïde  inconfolable 
Va  s'en  plaindre  à  fon  papa. 
LA     PARODIE. 
Gare  ^  gare ,  fon  Père  va  la  venger. 
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P I  R  A  M  E. 
Point  du  tout. 

LA   PARODIE. 
Comment  ! 

Air  :  Un  jour  le  bon  Père  Abraham, 

Ne  vient-on  pas  à  fon  fecours  l 

P  IRA  ME. 

Son  papa  Zoroaftre  , 

Pour  la  fervir  dans  (qs  amours , 

Exprès  tombe  d'un  aftre  ; 
Mais  ce  forcier  trop  mal-adroit  , 
Sans  parvenir  à  ce  qu'il  croit , 
Excite  un  grand  defaftre. 

LA     PARODIE. 

Air  :  Carillon  de  Melufine. 
Soyez  un  peu  plus  circonfpedl  j 
Dé  lui  parlez  avec  refpeâ:  : 
C'eft  lui  qui ,  par  l'effet  d'un  pa6te  \ 
Vous  délivre  au  quatrième  Ade 
Des  horreurs  d'une  prifon 
Où  le  Roi  vous  mit  fans  raifon. 
PIRAME. 
Ouï  5  ma  foi ,  c'eft  un  habile  homme  ! 

Air  :  Le  mafque  tombe. 
D'abord  l'enfer  exécute  une  fête  , 
Puis  le  Sorcier  qui  s'y  prend  comme  un  fot , 
Pour  me  tirer  du  fein  de  mon  cachot  , 
Me  fait  tomber  la  prifon  fur  la  tête. 
Air  :  De  la  befogne. 
Ne  pouvoit-il  pas  fans  cela 
Avec  Thisbé  ,  bien  loin  de  la  , 
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Dans  quelque  féjour  agréable 
Me  faire  emporter  par  le  Diable  ? 

Air  :  Des  pendus. 
Avec  fpn  Monftre  de  carton 
Il  défole  tout  le  canton  ; 
Il  protège  mon  innocence  : 
Le  Roi  mérite  fa  vengeance  ; 
Mais  il  n'épargne  que  le  Roi, 
Tout  lé  guignon  tombe  fur  moi. 
LA     PARODIE. 
Votre  mauvaife,  humeur  eft  trop  forte  con- 
tre l'Opéra,  il  n'eft  pas  blâmable  en  tout 
Air  :  Menuet  de  Pirame.   Noté. 
Dans  fes  Balets 
Le  goût  Pinfpire  , 
Surtout  on  admire 
'  'Celui  de  Cérès. 
Chaque  fête  , 

*  D'avance  prête  , 
Selon  les  befoins 

Vient  lorfqu'on  l'attend  le  moins. 
Contez  -  vous  encore  pour  rien  votre 
charmante  Aûrice  f  Allez  ,  allez  ,  vous 
êtes  un  Ingrat ,  fi  vous  méconnoiffez  que 
yous  lui  avez  obligation  de  votre  fuccès. 

Air  :  Touie  la  nuit  je  fuis  gelée. 
Que  Thisbé  me  paroît  aimable  ,* 
Elle  intérelfe  ,  elle  attendrit, 
O  (implicite  défirable  ! 
Qui  plaît  au  cœur ,  plaît  à  i'efprit. 

*  Mlle  Arnoult ,  AiSrice  célèbre  de  l'Op.cra, 

PIRAME. 
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PIRAME. 
Il  eft  vrai. 

Air  :  La  heauté  ^  la  rareté, 
La  vérité,  le  goût ,  la  grâce  naturelle  , 

La  beauté. 
Sans  le  fecours  de  l'art  ont  formé  ce  modèle  ; 

La  rareté  l 
On  la  voit  chaque  jour ,  chaque  jour  renouvelle 
La  curiofité. 
LA    PARODIE. 
Allez  5  mon  Ami ,  vous  êtes  plus  heu- 
reux que  fage.  Si  vous  n'êtes  pas  content, 
je  vous  recommanderai  aux  Italiens. 
PIRAME. 
Aux  Italiens.  Ah  î  c'eft  encor  pis  ;  je  me 
fauve ,  je  me  fauve. 


SCENE    IX. 

LA    PARODIE  ,   LE     JURÉ 

PLEUREUR,   en  grande  robe   de 
deuil  y  un  mouchoir  à  la  main. 

LA    PARODIE. 

Air  :  Ahl  le  drôle  d'efprk  !  De  la  Fauflè  Ridicule. 

V^  Uel  efl:  ce  perfonnage  ? 

LE     PLEUREUR. 
Oh!  oh!  oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah!  ahî 

G 
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L  A    P  A  R  O  D  1  E. 

II  eft  d'un  noir  préfage. 

LE     PLEUREUR. 
Hclas  !  mourir  fitôt  ! 
Oh  l  oh  !  oh  l  oh  !  oh  !  ah  !  ah  l  ah  !  ah  !  ah  ! 

LA    PARODIE. 
Que  veut  ciire  cela  ? 

LE     PLEUREUR. 
Ah!  ahî 
LA     PARODIE. 
Que  veut  dire  cela  ? 
Que  demandez-vous ,  Monfieur  de  la 
trifte  figure  /* 

LE     PLEUREUR. 
Madame ,  je  fuis  Juré  Pleureur  du  Par- 
nafle. 

LA     PARODIE. 
►    Qu'eft-ce  que  c'eft  que  Juré  Pleurcui; 
îdu  ParnalTe. 

LE     PLEUREUR. 
C'eft  moi  qui  fuis  chargé  de  pleurer  la 
mort  de  toutes  les  Pièces  de  Théâtre  y  ôc 
d'en  faire  l'oraifon  funèbre. 

LA    P  A  11  O  D  I  E. 
Vous  devez  avoir  de  l'occupation, 

LE  PLEUREUR. 
Je  n'en  manque  pas  ;  depuis  longtemsil 
règne  dans  l'air  une  contagion  de  mauvais 
goût  qui  caufe  des  maladies  épidémiques 
dont  les  ouvrages  modernes  ont  bien  de 
Ja  peine  à  fe  garantir. 
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LA     PARODIE. 
Faites-iK>us  part  de  votre  Nécrologe. 
LE     PLEUREUR. 
Infandum ,  Regina  y  juBes  renovare  doloremi. 
Premièrement ,  Madame, 
Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 
J'ai  pleuré  la  Reine  Âftarbé  * 
Morte  d'une  fièvre  maligne  ; 
La  première  elle  a  fuccombé  : 
D'un  meilleur  fort  elle  étoit  digne, 

LA     PARODIE. 
Air  :  Si  ma  fille  vient  en  vendange. 
Elle  n'étoit  pas  fans  mérite  , 
Et  promettoit  beaucoup. 

LE     PLEUREUR. 

Hélas  ! 
Tout  le  monde  difoit  :  cette  pauvre  petite 

A  trop  d'efprit ,  elle  ne  vivra  pas. 
i(//  tire  un  autre  mouchoir.) 

Hi ,  hi ,  hi. 

LA    PARODIE. 
Eh  !  que  pleurez-vous  à  préfent  ? 

LE     PLEUREUR. 

Air  :  Baife  moi  donc  ,  me  difoit  Blaije* 
Je  pleure  une  pièce  charmante , 
Madame  [c'eft...c'eft  Pépreuve  imprudente,  ** 
Hélas  !  rien  n'a  pu  la  fauver. 
C'étoit  le  plus  doux  cara<ftere. 
LA     PARODIE. 
Mais  que  vouloir  on  éprouver  ? 

*  Tragédie  dont  les  détails  font  admirables  ,  &  le  colori* 
•blouiflant.         ^  Comédie  du  Thcâtie  François. 

C  ij 
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LE     PLEUREUR. 
La  patience  du  Parterre. 
(//  t're  encorun  mouchoir^  &  répète  ce  la\:{i  a  cha- 
que Pièce  dont  il  parle.) 

Hé, hé,  hé. 

LA     PARODIE. 
Voilà  un  ton  différent ,  qu'ell-ce  qu'il 
nous  annonce  f 

LE    PLEUREUR. 

*  Les  Noms  changés  ou  la  Méprife ,  jo- 
lie Comédie  morte  d'un  quiproquo  d'A- 
pothicaire. 

LA    PARODIE. 
Af  R  :  L'occajion  fait  le  larron. 
Du  vrai  comique  avec  cette  méprife , 
On  prétendoit  reparer  tout  l'honneur, 

LE     PLEUREUR. 
Mais  on  n'a  vu ,  malgré  cette  entreprifc  , 
Que  la  méprife  de  l'Auteur, 
LA    PARODIE. 
Il  a  du  moins  rempli  fon  titre. 

LE    PLEUREUR. 
Air  :  Eh!  ^ing^  V-^g  ^  -^ing  _,  Madame  la  Mariée. 
Uuuu!  oooooîiii!  eeeee!  ah'.ahlahl 
LA    PARODIE. 
Que  pleurez-vous  là  ? 

LE    PLEUREUR. 
L'Opéra. 
{Il  [ait  comme  s* il  accompagnait  de  la  l'offè.J 
Bron  ,  bron  ,  bron  ,  bron. 

*  La  Méprife  ou  les  Noms  changés,  Comédie  du  Théâtre 
François ,  écrite  dans  le  bon  ftilc  de  la  Comédie. 
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LA     PARODIE. 
Ah  !  je  m'en  doutois. 

LE    PLEUREUR. 

Air  :  Dans  le  fleuve  d'oubli^  beribi  ^je  veux  hoirç^, 
C'eft  des  fêtes  d'Euterpe* 
Le  difcordant  trio,  000!  ^ 

LA     PARODIE. 
On  a  fait  à  la  Serpe 
Cet  Opéra  nouveau  ,000! 
LE     PLEUREUR. 
La  Sybile  eft  morte  étique, 
La  Coquette  d'ennui , 
Arethufe  hydropique  , 
Hydropi .... 
lii  ique. 
(  Il  fait  comme  s'il  accompagnoît  de  la  baffe."^ 
Bron,  bron,  bron,  bron. 
LA   PARODIE. 
Encore. 

LE   PLEUREUR. 
Air  :  Déferts  écartés^  &c.  Monologue  de  Ccrès. 
(  //  imite  Mlle.  Chevalier.) 

Tu  meurs ,  Proferpine ,  ah  !  grands  Dieux  ! 
Reçois  nos  foupirs  &  nos  larmes  : 
Pirame  efface  tous  tes  charmes  j 
Mais  ce  héros  en  vaut-il  mieux  f 
Tu  meurs ,  &c. 

{Jl pleure  ridiculement  fur  le  prélude  de 
Maman  s'en  va  donc.  ) 

*  La  Sibillc  ,  la  Coquette  trompée  ,  Alphéc  &  Arcihufcj 
Aftes  d'Opcra  qui  n'ont  pas  eu  grand  fuccès  malgré  les  beau- 
tés 4e  la  inufi^ç,  C  ù\ 
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Titou,  tititou ,  titou ,  ta ,  tititou. 

LA   PARODIE. 
Voici  un  autre  ton  :  mais  il  me  fcmble 

que  vous  changez  fouvent  de  mouchoir , 

en  voilà  un  bien  petit. 

LE    PLEUREUR. 
*  C'eft  celui  de  Petrine ,  telle  pièce ,  tel 

mouchoir. 

^11  imite  Madame  Favart.) 

Maman  s'en  va  donc  ! 
Je  n'y  pourrai  furvivre  j 
Je  vais  la  fuivre. 
Mais ,  mais  ,  mais ,  maman  s'en  va  donc  l 
J'ai  l'cœur  comme  un  glaçon, 
LA    PARODIE. 
Ah  !  finiflez  donc ,  vous  glacez  auffi  le 
tnien.  Mais  que  fîgnifie  ce  grand  mou- 
choir ? 

LE   PLEUREUR. 
Ceft  celui  de  Titus.  ** 

LA    PARODIE. 
Il  ne  finit  point. 

LE     PLEUREUR,  déclamant. 
Pleurez,  mes  yeux,  pleurez,  &  fondez-vous  en  eau, 
Titus  eft  defcendu  dans  la  nuit  du  tombeau. 
On  en  efperoit  tant ,  hélas  !  quel  fort  étrange  ! 
5,  Il  eft  des  cœurs  de  fer  Se  des  âmes  de  fange , 
Qui ,  loin  de  le  pleurer  ,  ont  ri  de  fon  malheur , 
Sans  refpedt,  fans  égard  pour  ce  pauvre  Empereur; 

*  Pcwinc  ,  Parodie  de  Profcrpinc. 

t^  Titus ,  Tragédie  qui  «'a  eu  qu'une  répréfentation. 
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J'ai  vu  des  Conjurés  jaloux  de  fon  mérite 

Le  frapper....  je  l'ai  vu  tomber  de  mort  fubite. 

5,  Hélas  !  ôter  la  vie  ell  un  plaiiir  cruel  j  i 

5,   Mais  la  donner  ,  grands  Dieux  1 ...  eft  bien  plus 

„  naturel. 
Il  avoir  des  défauts  j  mais  il  avoit  l'adrefïè 
5,  D'unir  tant  de  grandeur  avec  tant  de  baflefîè  j 
11  é toit  fi  bonhomme  ....  ô  regrets fuperflus  1 
3,  Titus  perdit  un  jour,  un  jour  perdit  Titus. 


SCENE      X. 

PIERROT,  LA    PARODIEj 
LE   PLEUREUR. 

E  PIERROT. 

H  !  vite ,  ôc  vite ,  au  fecours. 
LA    PARODIE.    . 
Qu*eft-ce  qu'il  y  a  ? 

PIERROT. 
M.  Morofe  vient  de  mourir. 
LE    PLEUREUR. 
Qu'eft-ce  que  ce  Monficur  Moroze  F 

PIERROT. 
*Un  Officier  mélancolique  qui  s'afFichoît 
fous  le  nom  de  l'Ennuyé  :  au  fecours ,  au 
fecours. 

*  L'Ennuyé  ,  Comédie  en  j  A£tes  au  Théâtre  Italien. 
Les  vers  marqués  par  des  guillemets  font  de  la  Tiagédie 
4e  Titus.  C  iy 
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LE    PLEUREUR. 
Butor  que  tu  es ,  quel  fecours  veux-tu 
qu  on  lui  donne  ^  puifqu'il  eft  mort  ? 
PIERROT. 
Il  eft  vrai  ,  il  n'y  a  plus  d'efpérance  : 
hélas  !  on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour 
lui  prolonger  la  vie ,  on  a  chanté ,  on  a 
danfé. 

LA    PARODIE. 
RefTources  inutiles  ;  ces  petits  moyens 
font  ufés. 

LE    PLEUREUR. 

Oui  f  cela  ne  réuflit  qu'une  fois. 

PIERROT. 

Air  :  Pour  chanter  en  duo- 

*  Madame  Clorinville  ,  avec  fon  air  fi  drôle. 

Malgré  tous  fes  efforts  ,  ne  l'a  pas  égayé  , 

Et  le  Public ,  &  le  Public  dans  la  Pièce  de  l'Ennuyé 

Jouait  le  premier  rôle. 

{Pierrot  fort.) 


SCENE    XI. 
LA  PARODIE ,  LE   PLEUREUR. 

LA    PARODIE. 

MOnfieur  le  Juré  Pleureur,  voilà  une 
heureufe     occafîon  pour    exercer 

*  Madame  de  Cloiànvillc ,  pcrfonnage  ic  la  Comédie  de 
l'Eauuyé ,  foa  carai^cie  a  paru  plaifaac  ic  thcâtral. 
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votre  talent  Oratoire; je  vous  confeille 
de  ne  point  la  laiiïer  échapper. 

LE   PLEUREUR. 

Je  pars  ,  mais  permettez  que  pour  faveur  dernière 
*  Je  baife  cette  main  fi  terrible  Se  fi  chère. 

*  Vers  de  Titus. 

-^  <  nu        I  I  ,1   ,   ..J 

SCENE    XII. 
LA   PARODIE,  PIERROT. 

LA    PARODIE. 

.1  J'O^  vient  ce  Tambour? 
PIERROT. 
Notre  Maîtreflc ,  c*eft  une  bande  joyeu« 
fe  qui  arrive  des  Boulevartsjil  y  a  des  Sol- 
dats, des  Nouvclliftes ,  des  Clercs  de  Pro- 
cureurs ,  des  Savoyards ,  des  ,  des. . . .  que 
fçais-)e  moi  ?  Ils  ont  à  leur  tête  un  hom- 
me blanc  qui  enfariné  tout  le  monde, & 
qui  parle  un  jargon  que  Pon  n'entend  pas^ 
bifcotimini ,  bifcotiminon.  * 
LA    PARODIE. 
Que  demandent-ils  ? 

*  La  Soirée  des  Boulevards ,  Ambigu  comique  répréfcntc 
au  Théâtre  Icaliea  avec  beaucoup  de  fuccès. 
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PIERROT. 

Air  :  Que  de  foucis  dans  le  ménage  ! 

Ils  viennent ,  en  chantant  viûoire , 
Contens  &  joyeux. 

LA    PARODIE. 

Comment  !  en  ces  lieux 
Ils  prétendent  donc  à  la  gloire  ! 
Allez  dire  à  tous  ces  gens-lâ 
De  m'attendre  à  la  Foire  ; 
Allez  dire  à  tous  ces  gens-I4 
V,)ue  leur  place  eft  là. 

PIERROT. 

Oh  !  je  crois  qu'ils  fe  rendent  juftîce  ,  îls 
îi*ont  aucune  prétention  ;  ils  ne  veulent 
gue  yous  donner  un  Divertiflement. 

LA    PARODIE. 

En  ce  cas  ils  peuvent  entrer. 

DIVERTISSEMENT. 

Tous  les  Perfonnages  de  la  Soirée  des  Boule- 
vards danfent  différentes  Entrées  qui  terminent  la 
Pièce, 
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SCENE 

Retranchée  à  la  Répréfentadon: 
LA    PARODIE  ,  DIOGENE. 
LA    PARODIE. 

V^Uelle  figure  hétéroclite!  eft-ce  un 
Ours  ï  eft-ce  un  Homme  /  Ah  !  c'eft  le 
Seigneur  Diogêne. 

DIQGENE. 

Point  de  Seigneur,  Diogêne  tout  court* 

LA    PARODIE. 

He  !  bien  ,  Diogêne  tout  court,  puis-je 
f^avoir  de  vous.... 

DIOGENE. 

Point  de  vous ,  il  faut  dire  toi ,  toutes 
les  conditions  doivent  être  égales. 

LA     PARODIE. 
Comme  tu  voudras  ;  viens  tu  chercher 
wn  homme  parmi  nos  Poètes  modernes  î 
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DIOGENE. 

Un  homme  ?  non  ,  j'ai  renoncé  à  cette 
recherche  inutile. 

LA    PARODIE. 

Comment  1  depuis  le  tems  tu  n'en  as 
pas  encor  rencontré? 

DIOGENE. 
Aucun. 

LA    PARODIE. 

J*cn  trouverois  trente  par  jour ,  fi  je 

youlois, 

DIOGENE. 
Oui;  qui   n'en  auroient   que  Fappa-; 
irencc, 

LA    PARODIE. 
Je  crois  m'y  connoître  audî  bien  que 
toi. 

DIOGENE. 
Erreur  y  on  n'a  plus  que  la  forme  hu*- 
maine. 

LA   PARODIE. 
Que  je  reconnois  bien  là   men  cyni- 
que !  à  quoi  donc   te   fert   cette  Lan- 
terne  ? 

DIOGENE. 
Pour  chercher.Mi 
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LA    PARODIE. 
Quoi  ?  la  vérité  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Non ,  des  Paradoxes. 

LA    PARODIE. 
Ceft-à-dire ,  des  étoiles  en  plein  midC 
D  I O  G  E  N  E. 

Air  :  Cejl  au  pays  de  Cocagne, 
Renverfer  les  loix  &  les  maximes 

De  toute  focieté  , 
Aux  beaux  arts  imputer  tous  les  crimes , 

Dégrader  l'humanité  j 
Des  Iroquois  préconifer  la  vie  , 
Confondre  les  états  &  les  rangs  j 
Etouffer  les  talens. 
Voilà  ma  Philofophie. 
LA    PARODIE. 
Quel  en  eft  le  but. 

DIOGENE. 
De  réduire  l'homme  au  puif  înftîn£ï^ 
afin  de  lui  rendre  fes  vertus  primitives. 
LA   PARODIE. 
■  Air.  :  Fille  qui  paffè^  par  ici; 
'  Si  les  dons  les  plus  excellens 
Aux  vertus  peuvent  nuire , 
Toi  qui  raffembles  les  talens. 
De  toi ,  que  peut-on  dire , 
De  toi ,  de  toi  que  peut-on  dire  ?• 
DIOGENE. 
Que  je  ne  les  exerce  que  pour  ea 
faire  fentir  Tabus  ôc  le  ridicule. 
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LA    PARODIE. 
En  ce  cas  tu  réuffis  à  merveille. 

DIOGENE. 
Nous  avons  cela  de  commun.  Il  faut 
que  tu    me   fécondes  dans  mon  projet. 
Commence  par  décourager  tous  les  Au- 
teurs. 

LA    PARODIE. 

Ce  n'eft  pas  là  mon  compte. 

DlOGENh. 
Que  le  foufle  de  la  critique ,  tel  qu'un 
vent  du  midi,  deffeche  &  brûle  toutes 
les  fleurs  du  Permefle. 

LA    PARODIE. 
Que  ce  foit  plutôt  un  Zéphir  amou- 
reu  qui  les  fafle  épanouir ,  &  n'enlevc 
que  la  pouffiere  qui  ternit  leur  émail. 
DIOGENE. 
Non ,  non ,  travaillons  de  concert  ;  tan- 
dis que  tu  déprimeras  tous  les  chef-d'œu- 
vres  dramatiques,  de  mon  coté  je  compo- 
ferai  des  Comédies  &  des  Opéra. 
LA    PARODIE. 
J'entends,  pour  en  dégoûter  le  public. 

DIOGENE. 
Tu  Pas  dit,  furtout  n'épargne  pas  les 
Comédiens,  tombe  fur  eux  fans  examen, 
fans  exception. 
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LA    PARODIE. 

Ouï  5   &  qu'ils    rougiflent   déformais 
'd'avoir  des  talens  pour  amufer  &   pour 
inftruire  ;  m«iis  lorfque  nous  aurons  privé 
les  hommes  du  plus  noble  de  leurs  amu- 
femens ,  que  veux  tu  qu'ils  falTent  .^j 
DIOGENE. 
Air  ;  Le  tout  par  nature. 
Boire ,  fumer,  &  danfer , 
Sans  de  rien  s'embarrafîèr  : 
Ainfi  l'homme  jouira 
D'une  volupté  pure  ; 
Sans  pi^ncipe  il  agira. 
Le  tout  par  nature. 

LA   PARODIE. 
Fort  bien. 

DIOGENE. 

Nous  imaginerons  des  Bals  noflurtiesj 
nous  y  introduirons  des  Citoyens  libres, 
des  Soldats  vertueux  ;  alors  on  verra  les 
plus  honnêtes  femmes  quitter  leurs  habi- 
tations, pour  mêler  leurs  voix  au  fon 
des  fifres  &  des  tambours,  &  verfer  le 
vin  à  pleine  coupe  ;  alors  on  verra  les 
enfans  fe  mocquer  de  leurs  bons  vieux 
papas ,  ôc  danfer  autour  d'eux  en  leur 
chantant  : 
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Air  :  Danfons  le  nouveau' Cotillon. 

Vous  avez  été  comme  nous , 
Votre  tems  n'eft  plus  ,  ooiis  vaudrons  mieux  que 
vous. 

LA    PARODIE. 

Air.  :  Je  fuis  Philofophe  moi. 

Dans  tout  cela  tu  choques  la  décence  , 

Dont  tu  fais  une  loi  ; 
Et  ton  projet  eft  une  inconféquence  : 

On  fe  rira  de  toi. 

D  I  G  G  E  N  E. 

Paflbns  ,  pafTons  fur  un  peu  de  licence. 
Je  fuis  pour  la  danfe  , 

Moi  j 
Je  fuis  pour  la  danfe. 
LA    PARODIE. 
Cirois-moi  ,  Diogéne ,  va   prêcher  ta 
morale  chez  les  Topinamboux  ,  &  mar- 
che à  quatre  pattes  pour  joindre  l'cxem- 
pic  aux  préceptes. 

DIOGENE. 
Ceft  mon  projet  ;  mais  quelqu^un  s'a- 
vance ,  fongcz  à   remplir  mes  vues  qui 
n'ont  pour  objet  que  l'avantage  de  THu- 
jnanité. 

LA   PARODIE. 
Tu  veux  dire  de  ta  vanité. 

DIOGENE. 
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DIOGENE. 

Doucement  ;  c'eft  infulter  la  modeftie 
d'un  Philofophc.  Adieu. 

(  Il  fort  en  chantant  &  danfant.) 

Refrain. 

Paiïbns  ,  pafTons  fur  un  peu  de  licence , 
Je  fuis  pour  la  danfe  ^ 

Moi, 
Je  fuis  pour  la  danfe. 

LA    PARODIE. 
L'original  !  il  me  fait  rire  avec  fa  mo» 
'deftie. 

Air  :  Si  ma  Phil'is  vient  en  vendange* 

Le  Soleil  qui  perce  un  nuage 
Jette  un  éclat  plus  vif ,  plus  beau , 
L'orgueil  philofophique,  avec  même  avantage  , 
Brille  à  travers  les  trous  de  fon  manteau. 


■+    «j*    4« 
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Fin. 
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Son  mé>i  pris     fe-roic   un  ou<tra-      ge. 


OPERA-COMIQUE.  51 


N«  1. 


zz$r$ 


^P^pE|q|Ê^fEg 


^U  premier     Ac-  te      languif-       fante  , 
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ENtre  vos  mains  je  viens  mettre  mes  droits; 


^z     LA  PARODIE  AU  PARNASSE, 


Je  fuis  Pi-     rame,   ven-gezmon    in- ]u- re. 
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gré.   Chez  lui  Je       fuis    dé-      figu-        ré. 
JL^  Ans  fes  bal-lets    Le    Goîic  l'inf-  pi-  re  , 


H^SHi 
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Surtout  on  ad-      mi-  re  ,   Ce-lui  de  Ce-    rès. 
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Chaque    Fê-    te,  D'a-vance       prê-  te  ,  Se-  Ion 


im^ii^ig 


les  be'foinsiVienr,lorrqu'on  l'attend    le  moins. 


J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfieur  le  Chancelier  La 
Parodie  au  Parnajfe ,  Opera-Comique  ,  Se  je  crois 
que  l'on  peut  en  permettre  la  repréfentation  &  l'impref- 
lion.  A  Paris  ce  17.  Mars  17  i 9. 
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LE  RETOUR 

VOPÉRA-COMIQiJE; 

EN     UN     ACTE. 

Repréfenté  pour  la  premiers  fois  fur  le  Théâtre 
de  l  Opéra-Comique  dt  U  Foire  Joint  Lautenf  ^ 
U  i.8  Juin  tyy/* 
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ACTEURS' 

Mde.  D'ESCARBILLAS. 

Mlle.JEANNETTE. 

Mie.  D'ESCARBILLAS. 

Mlle.  LUZI.  ^    ^^ 

Mr.  CLAIRVÂÉ: 
^Mr.  DE  L'ARIETTE. 

CRJSPIN-    ^      ;       ;     ,     ., 
,Mr.  DEL'ISLE.    ,  ,i  ,,,^ 


>i 


•  j  >i  -«.i:.  .. 


'{>«  Sfenc  tpfut  le  Théâtre  de  VOpéTa^Comi^ue, 


y^ 


iti^L^: 


!-:k^:À: 


LE  RETOUR 

D  E 

VOPÈRA'COMIQUE, 

EN     UN     ACTE. 

SCENE    PREMIERE. 

C  R I S  P I N  ^;;  fouef  à  la  main. 

HOé  !  hoé  ,  hoé  !  hola  quelqu'un! 
comment  pas  un  garçon  de  Théâ- 
tre, pas  un  concierge  !  Hoé  !  hoé  !  Da- 
mour,  *  Damour.  Ah,  je  vois  De  L'If- 
le,  notre  digne  camarade. 


"*?  Concierge  alors  du  Théâtre  de  l'Opéra-Comique., 

Aij 
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SCENE     IL 

DE  L'ISLE,  CRISPIN. 
DE  LIS  LE. 

H  !  té  voilk  5  Crifpin  !  Sois  le  bien 
ari'ivé;  comme  te  voilà  bâti! 
CRISPIN. 
Comme  un  héros  de  Théâtre  ambu- 
lant, moitié  {érieux,  moitié  comique; je 
pleure  d'un  œil,  &  je. ris  de  l'autre. 
DE  L'iSLE.     > 
Tu  reiïembles  à  nos  Comédies  moder- 
nes.-Pourquoi  viens-tu  dans  cet  attirail? 
CRISPIN. 
C'efl:  que  j'ai  mis  tout  mon  équipage 
fur  moi  pour  éviter  l'embarras  d'une  va- 
life,  afin  d'arriver  plus  vite. 
DE   LIS  LE. 
Tu  as  donc  pris  la  pofle  ? 

CRISPIN. 
Apparemment. 

DE  L'ISLE. 
Oii  as-tu  laifTé  ton  cheval. 

CRISPIN. 
Ma  foi ,  c'efl  lui  qui  m'a  laiffé  à  moitié 
chemin  ;  j'ai  pourfuivi  ma  route  courant 
la  porte  à  pied  ,  toujours  galopant ,  & 
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fouettant  tout  ce  qui  s'oppofok  à  mon 
paflage  ;  hoé ,  hoé ,  hoé. 

DE  L'ISLE. 

Doucement  :  qu'eft-<:e   donc  qui  te 
preflbit  fi  fort? 

CRIS  PIN. 
Belle  demande!  Mon  devoir, mon em- 
prefTement  pour  le  Public, 
AiRiN*».  I. 
Plus  promptcment  qu'une  hirondelle. 
Allons  gai ,  toujours  gai , 
Je  vole  où  le  printemps  m'appelle  : 
Allons  gai,  toujours  gai. 
On  va  toujours  à  tire  d'aîle  , 
Allons  gai,  toujours  gai. 
Quand  on  cft  conduit,  par  le  zele. 
Allons  gai,  toujours  gai. 
DE  L'ISLE. 
Je  t'aime  de  ce  caractère.  Nos  cama- 
rades arrivent-ils  ? 

CRISPIN. 
Ils  fe  difpofoient  à  me  fuivre  ;  ils  ne 
tarderont  pas  à  venir,  à  l'exception   de 
notre  Ballet ,  qui  eft  maintenant  tout  dif- 
loqué. 

DE  L'ISLE. 
Comment  ! 

CRISPIN  récite. 
Hélas  !  mon  cher ,  apprends  de  nos  Danfeuics 
Les  cataftrophes  raalheureufes. 
Pour  venir  à  Paris  elles  rouloient  gaiment, 
Quand  tout-à-coup  le  Chariot  tremblant 

A  iij 
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Trouve  une  ornière,   &  fon  effieu  fe  force. 

La  voiture  tombe   à  Tinitant, 
Les  jette  dans  un  bled  ,  6c  chacune  ,  en  boitant  > 
Se  relevé  avec  une  entorfc. 
DE  LISLE. 
C'efl  un  malheur  qui  peut  aifément  fe 
réparer. 

Air  :  Savez,-voHs bien ^jennes  Tendrons, 
Paris  eft  aujourd'hui  rempli 
De  Beautés  brûlantes  ;• 
D'exercer  leur  talents  ici, 
Toutes  font  impatientes. 
On  ne  ceffe  de  m'adreffer 
Gentils  objets,  prêts  à  danfer, 

Prêts  à  danfer. 
Qui  font  toujours  prêts  à  danfer. 
J*en  ai  déjà  enrôlé  une  douzaine. 
CRISPIN. 
On  fait  très-bien  de  s'en  pourvoir. 
Parbleu ,  c'eft  un  plailir  de  voir 
Une  Danfeufe  ingambe  âc  Icltc 
Cabrioler  d'un  air  demi  modcfte, 
Et  gigoter  des  tambourins 
A  fe  donner  de  tours  de  reins, 
DE  L'ISLE. 
Mais  parlons  un  peu  de  ton  voyage. 
L'Opéra-Comique  a-t-il  bien  fait  fes  af- 
faires en  campagne? 

CRISPIN. 
Ah  î  mon  ami ,  tu  vois  u^n  héros  char* 
gé  de  lauriers ,  &  léger  d'argent  comme 
tous  nos  camarades.  Nous  n'avons  eu 
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que  l'avantage  de  tenir  nos  talents  en  ha- 
leine. 

DE  L'ISLE. 
C'efl  toujours  quelque  chofe. 

C  R I  S  P  I  N. 
Et  toi,  qu'as-tu  fait  pendant  notre ab- 
fence?  Tu  étois  ici  notre  Agent ,  notre 
Faftotom.   Tout  eft-il  en  état?  Avons- 
nous  lesifujets  néceflaires  •? 
DE  Ll  S  LE. 
Oui,  mais  s'il  s'en  prélente  encore  ,  je 
les  reçois  ;  je  t'en  avertis. 
CRISPIN. 
Tu  feras  bien  ;  il  ne  faut  rien  épargner 
pour  contenter  le  public;  nous  lui  de- 
vons trop,  nous  fommes  en  refte  avec 
lui.  Ses  bontés  ont  devancé  nos  talents  ^ 
il  eft  jufle  qu'il  en  retire  le  fruit.        ;  Ci 
DE  L'I  S  L  E. 
Fort  bien  ,*  tu  parles  comme  un  ora- 
teur. ^  ^-'«^ 

CRISPIN,  portant  la  main  fnr  fon  coenr, 

C'eft  que  mon  éloquence  eft  là. 

Air  :  La  nuit  ^  quand  fpenfe  à  Jeannette» 

De  pouvoir  le  fatisfaire 
Si  nous  ofons  nous  flatter, 
C'eft  par  le  zèle  fincere 
Que  nous  ferons  éclater. 
Comblés  de  fon  indulgence  y 
Cherchons  à  la  mériter  i 

A  i? 


L'amour,  la  reconnoiffanccj 
Tout  nous  y  doit  exciter. 
DE  L'ILSE. 
Je  penfe  comme  toi. 

G  RIS  PIN. 

-  Avons-nous  des  nouveautés  ? 
:nr^;    .  DE  L'ISLE. 

-  Plufieurs ,  &  l'on  m'en  fait  encore  e(^' 
pért-r*  J'ai  fait  une  accolade  d'un  Poëte 
ôi  d'un  Muficîen  qui  travaillent  pour 
ficus;  c'eft  M.  Trantran  6c  M.:  de  l'A- 
riette. 

SCENE  IIL 

t)E  L'ARIETTE,  CRISPIN, 
DE  L'ISLE. 

D  E  L'A  RlETTE,  à  la  cantonade*. 

EH  non,  Monfieur  Trantran ,  non ,  je 
n'en  démordrai  point. 
CRI  SPIN. 
Qu'avez-vous  donc ,  Monfieur  de  TA- 
riette  ? 

DE  L'ARIETTE. 
Votre  ferviteur,  iVîelIieurs.  (  à  la  can- 
tmade.-)   Apprenez  que  le  Poëte  doit 
Être  lubordonné  au  Muiicien. 


.     D3  LIS  LE. 
Qu'efl-ce  qui  vous  fâche? 
DE  L  ARIETTE. 

Oui  ,  c'e(l:  une  chofe  criante,  épou- 
vantable. Monfieur  Trantrnn  qui  trouve 
mauvais  que  je  corrige  Tes  paroles  pour 
les  ajufter  à  ma  mufique.    'i  "^^ l"^""  '  ' 

Il  a  tort. 

DE  L^ARIETTE. 
Je  vous  en  fais  juge.  Je  lui  demande 
trois  vers  pour  faire  une  Ariette,  qui  doit 
remplir  toute  une  Scène;   une  Ariette 
charmante,   à  grande  fyniphônie,  avec 
dés  cors  de  chafîe,  des  hautbois,  desbaf- 
fons ,  des  flageolets ,  des  timbales. 
DE  LIS  LE. 
Hé!  bien? 

DE  L'ARIETTE. 
Je  ne  lui  demande  que  trois  vers  j  & 
le  bourreau  m'en  fait  quatre. 
CRISPIN. 
C*eft  un  tour  pendable. 

DE  L'A  R  I  £  T  T  E. 
Les  voici. 
Les  flots  font  moins  troublés  par  le  i^ent  en  fureur. 
Moins  agités  qu'un  tendre  cœur 
Qui  i2,émit  &  fou  pire 
Se  us  l'amoUreux  empire. 
DE  LISL  E. 

Comment  ks  avez- vous  corrigés  ? 
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DE  L'ARIETTE. 
Ecoutez. 
Les  flots  font  moins  troublés  par  le  vent  en  fureur. 
Moins  agités  qu'un  tendre  cœur 
Dont  le  volage  Amour  triomphe., 
Troublés ,  agités ,  triomphe,  voilà  qui 
eft  lyrique;  cela  prête,  je  puis  rouler  fur 
ces  paroles -là  pendant   un    bon  quart 
d'heure. 

(  //  chante,  ) 
Le  volage  Amour  triomphe.  ■ 

CRI  S  PIN.  .   ^     .^- 

Mais  à  quoi  rime  ce  dernier  vers  ?-,.7 .  ' 

DE  L'ARIETTE.  .'  [,'.[^ 

Bon ,  bon ,  je  m'embarrafle  bjieade  ces 

bagatelles.  "  ^^  ;  ^^.' \  V ^  ,''' ; 

Air  î  aéveîllezj-VQUs  ^  belle  çnàorrtiie^ 
Pourvu  que  ma  mufique  forte. 
Le  reite  ira  comme  il  pourra. 
DE  L'ISLE. 
Mais  le  bon  fens. ... 

DE  L'ARIETTE. 
Chî  le  bon  fens  fort  peu  m'importe; 
Je  me  règle  fur  l'Opéra. 
Il  fe  plaint  encore  que  je  lui  ai  fait  de 
la  mufique  trop  bruyante ,  ôc  que  fou 
n'entend  point  fes  paroles. 
CRISPIN. 
C'efl  un  ingrat. 

DE  L'ARIETTE. 
Sans  doute  >  il  ne  fait  point  ce  qu'il  y 
gagne. 
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DE  L'ISLE. 

Laiflez-moi  faire ,  je  vais  lui  parler. 

DE  L'ARIETTE. 
Non ,  non ,  qu'il  fe  pafTe  de  mon  fe- 
cours ,  &  je  me  pafTerai  du  fien. 
DE  L'ISLE. 
Je  prétends  vous  réconcilier. 

CRISPIN. 
Songez,  Monfieur  de  l'Ariette,  que 
les  Mufes  font  fœurs. 

DE  L'A  R  I  E T T  E. 
C'eft  pour  cela  que  nous  ne  nous  ac- 
cordons jamais. 

DE  LTSLE. 
J'ajufterai  tout.  Je  fors  pour  donne,r 
quelques  ordres  ;  faites-nous  le  plaifir  de 
refier  ici  pour  examiner  avec  Crifpin  les 
fujets  qui  fepréfenteront  pour  notre  fpec- 
tacle. 

DE  L'ARIETTE. 
Très-volontiers. 
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C?  '  , ^  o 

SCENE     IV. 

CRÎSPIN,  DE  L'ARIETTE, 
Madame   D'ESC  A  RBILLAS    en 

vieille  Comédiêfîne  de  Province^  &  mife 
,  jriàiculement. 

Madame  D'E  S  C  A  R  B  I  L  L  A  S.^ 

CArabin ,  Carabin ,  efcoutas  rai  donc , 
pichot  drôle,  pichot  couquin.  Que 
m'apportoun  aicy  ma  valife.  Bon  jours , 
Melîîers ,  lias  ty  i\  d'Aclours  de  l'Oupe- 
ra  Comique  ? 

DE  L^ARIETTE. 
Si  nous  fommes  de  l'Opéra  Comique? 
Oui,  Madame,  qu'y  a-t-il  pour  votre 
fervice  ? 

Madame  D'E  SC  A  R  BI  L  L  AS. 
Visés  Madame  d'Efcarbillas,  la  fîour 
dei  Comédiennes  de  Pezenas,  veni  per 
eftre  dei  vouftres ,  mes  amis. 
CRISPIN. 
Madame  ,  c'eft   beaucoup  d'honneur 
pour  nous  que  la  fleur  des  Comédiennes 

de  Pezenas  nous  procure L'avantage 

d'une  préience  qui....  {^à  M.  de  r  Ariette.) 
IMa  foi  parlez-lui  vous-même,  j'étoufFe 
de  rire. 
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Madame  D'ESCARBILLAS. 
Que  dises? 

DE    L'  A  R  1 E  T  T  E. 

Madame,  il  efl  bon  de  vous  dire  que 
nous  ne  jouons  pas  ici  d'Opéra  Gafcon. 
Madame  D'ESCARBILLAS. 
Qu'es  aquo?  fiafti  pu  difficiles  que  vouf- 
tre  Académie  de  Mufique  eme  Ibun  ^Z- 
cimadure  :  fi  counoui  ben  que  fente  pas 
leis  graci  de  nouftre  lengagi.  Ah  !  fi  bous 
entendias  lou  tendre ,  lou  fublime  Gou- 
delin.  Efcoutas,  efcoutas;  vau'bous  can- 
ta  un  pîchot  er  dal  pays. 
C  R  1 S  P  I  N. 
Ecoutons  pour  la  rareté  du  fait. 
Madame  D'ESCARBILLAS  chante  un  airgajcon, 

Lou  Vargié  daou  Billagé^ 
Pouly  coumo  lou  jour  , 
My  fky  Tamour , 
My  dis  en  fon  Icngage  , 
My  dis  toujour  : 
Pague  my  dé  rétour. 

DE    L' ARIETTE. 
Cela  me  paroît  fort  bien  ;  mais  cela  fe- 
roit  encore  meilleur  à  Pezenas.  Le  dia- 
ble m'emporte,  fi  j'y  comprend  quelque 
chofe. 

C  R  I  S  P I  N. 
Ma  foip  ni  moi  non  plus» 
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Madame  D'ESCARBILLAS. 
Si  vous  aimez  mieux  lé  François ,  cela 
m'eft  égal;  je  chante  lé  François,  l'AlIé- 
niand ,  l'Italien. 

CRISPIN. 
Oh!  diable.' 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Allons  5  né  tardez  pas ,  que  Ton  mé 
donne  un  rôle,  un  rôle  :  je  brûlé,  je  mé 
confumé  du  défir  dé  jouer  à  Paris.  J'ai 
fait  deux  cents  lieues  tout  efprès.  Ce  cher 
Paris ,  je*  l'idolâtre  ;  c'eft  lé  centre  brillant 
delà  lumière.  Ileftà  toutes  nos  villes  de 
Province  ce  que  lé  foleil  eft  à  l'Univers. 
Lyon ,  Bordeaux ,  Touloufe ,  MontpeJ- 
liers  font  des  aftres  qui  n'éclairent  que 
par  des  rayons  obliques  &  réfléchis. 
CRISPIN. 
L'extravagante  ! 

DE    L'ARIETTE. 
Mais  ,  Madame. 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Air  '.Le  Contredanfe  des  Malin  et  s.  N^.  5. 
Oui,  je  vous  lé  dis; 
Je  chéris 
Paris. 
Il  donne  aux  talents ,  aux  écrits 

Le  prix. 
Auflî  5  pour  avoir  le  bon  ton  > 
Doit-on 
En  tout 
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Se  régler  ilir  fon  goût. 
Je  mettrai  lé  comble  à  ma  gloire  , 
Si  j'attire  ici  le  fablic  : 
Mon  zèle  eft  un  bon  pronoftic.    • 
Ah.'  Il  j'obtiens  cette  vidoire, 
Pour  moi  c'eft  lé  fouverain  bien. 
Non  ,  non  ,•  tout  lé  relie  n'elt  rien. 
Qu'on  mé  fatisfaffe  : 
Ça ,  de  bonne  grâce , 
Qu'on  trouve  à  l'inllant  un  emploi 
Pour  moi, 
Ou  je  fais  main  baflc  , 
:ï20T?.r^c  r]é  caffé, 
Fracaffé , 
Jji^  mets  tout  lans  défîus  déflbus 
V  ,      r   Chez  vous, 
Ei  je  vous  étranglerai  tous. 

Oui,  tous, 
Et  je  vous  étranglerai  tous. 
D  R  L'A  R  I  E  T  T  E. 
Doucement,  doucement. 

CRISPIN. 
Ahi ,  ahî ,  ahi ,  nous  aimons  mieux  vous 
recevoir  que  d'être  étranglés. 
DE   L'ARIETTE. 
Parbleu,  Madame  d'Efcarbillas ,  votre 
éloquence  ell  fi  perfuafîve,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  vous  refufer. 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Vous  faites  bien  ;  en  cas  de  réfiftance 
je  bous  aurois  brûlé  la  cervelle  :  je  ne 
bais  jamais  fans  mes  piftolets. 


CRISPIN,    '        - 

Miféricorde  !  ->^*''^ '"•' ^  ■' i  ' 

DE    L'ARÏÈTTE. 
Eh!  vite,  eh!   vite,  un  engagement» 

Madame  D'ESCARBILLAS; 
Je  fuis  charmée  de  bous  voir  raifon- 
nables ,    embraflez  moi ,   pécaire  ,    em- 
braflez  moi ,  toulli  ;  bous  m'enchantez , 
bous  mé  comblez  d'alIégrefTe.  Ca,  quel 
emploi  mé  dellinez-bous  ? 
CRlSPiN. 
Et  mais,  vous  ne  prétendez  pas  jouer 
les  amoureufes  ?  "  ' •••'' - ^  -     . . 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Comment  donc^  fuis  -  je  fi  décrépite? 
Jour  de  ma  vie  r  '  "'.  '. 

CR  ISPIN.  .,  .•  ,^^ 

Eh  !  non,  non,  nous  ne  difons  pas 
cela. 

DE    L'ARIETTE. 
Point  du  tout ,  vous  êtes  jeune ,  char- 
mante, mais,.. 

Madame  D'ESCARBILLAS 
Cependant  comme  je  fuis  accomodan- 
te,  &  la  douceur  même,  je  bous  laiiTe 
lé  choix  dé  mon  emploi. 

DE   l'ariett:^, 

A  la  bonne  heure. 

Madame  D'ESCARBILLAS. 

Amoureufe,  caradieres,  tout  ce  qu'il 

bous  plaira. 

Ariette. 
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Ariette.     No,  4. 

En  faifant  ma  ronde 
Je  vois  dans  le  Monde 
Cent  mille  Originaux  ; 
Et  d'après  nature  , 
J'en  fais  la  peinture  ; 
De  tous  ces  modèles 

Fidèles 
Je  fais  des  Tableaux. 
La  vieille  plaideufc  ^ 
La  dame  orgueilleufè  9 
La  mcre  quinteufc  , 
La  Femme  grondeufc; 
Prude  5  mcdifante  , 
Bourgeoife  arrogante  9 
Soubrette  intrigante , 
Dans  tous  mes  portraits 
Reconnoiffent  leurs  traits. 
D'une  minaudiere. 
Je  prends  le  jargon  ; 
D'une  façonnicre 
Le  gefte  &  le  ton. 
On  n'a  qu'à  choifir  : 
Je  fais  tout  faifir. 
Propre  à  plus  d'un  rôle  , 
Je  fuis  grave  ou  folle , 
Selon  qu'il  eil  à  propos. 
Et  le  ridicule 
Qui  par-tout  circule  , 
Jamais  ne  m'échappe  : 
Je  drape 
Les foux Scies  fots. 
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Epouffis 

Jaloufes  y 

Fillettes 

Coquettes  5 
Dans  mes  portraits , 
Reconnoiflent  leurs  trait*, 
Comteflc  ou  Duchcffc  5 
j'ai  Tair  impofant  j 
Petite  Maîcreffe, 
L'accueil  mcprifanu 
Je  fais  tout  laifir  , 
On  n'a  qu'a  choilir. 

DE    L'ARIETTE. 

C'en  eft  aflez ,  je  prévois  que  vous 
nous  ferez  fort  utile. 

CRISPIN. 

Oh  !  cela  ne  fuffit  pas  encore ,  nous 
avons  befoin  d'une  jeune  perfonne  pour 
les  rôles  naïfs ,  les  Nicettes,  les  innocen- 
tes; feriez- vous  en  état 

Madame  D'ESCARBILLAS. 

Quoi  de  faire  l'Agnès  ?  ce  n'efl  poinc 
mon  fait;  mais  j'ai  ce  qu'il  bous  faut. 
C'efb  ma  fille  Jeannette  que  j'ai  amenée 
avec  moi ,  pour  la  faire  débuter  ;  c'efl 
une  petite  fotte ,  une  petite  imbécille  qui 
jouera  d'après  elle-même. 

DE    L'ARIETTE. 

Une  Agnès ,  fille  de  Madame  d'Efcar- 
billas  !  ah  !  ah  !  ah  ! 


be  vopéra  comique.       ïp 

CRIS  PIN. 

Gela  n'eft  pas  poiTible,  oîi^donéa-t-el*' 
ie  été  élevée  ? 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
A  Montpellier. 

DE    L;  A  RIE  t  TE. 
Air.  Les  files  de  Montpellier, 
Le  fait  eft  trop  fingulier. 

Madame  D'ÉSCARBILLAS. 
Son  innoccncç  elt  parfaite. 

CRISPIN. 
Une  Agnès  de  Montpellier  ! 
Elle  eft  donc  à  la  jaquette. 
CRISPIN  &  DE   L'ARIÈTtE, 
Ahi  j  ahi ,  ahi  >  a'hi  y  ahi ,  ahi  y 

Jeaniiette, 
jeannette^  .ahi ,  ahi,  ahi. 
Madame  D'ÊSCARBIlLAS. 
Vous  en  allez  juger:  je  vais  vous  V'en- 
Voyer;  mais  elle  abefôin  d'être  encou- 
ragée, lé  pauvre  petite  ;  car  elle  eft  bien 
novice. 

ElE    L'ARIETTE, 
Nous  la  formerons.  , 

Madame  D'ESCARBILLAS, 
Vous  i'allez  voir  dans  l'inftant.  Adioti-" 
iias  j  je  compte  fur  votre  parole, 

(  Elle  fsrt  en  chantant  làrèprifê 
de/on  air^afcon,  ) 


B  ij 
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SCENE     V. 

CRISPIN,  DE  L'ARIETTE, 
Mlle.  LUZI. 

MlIeLUZI. 

QU'eft-ce  que  c'eft  que  cette  femme 
qui  fort  ? 
C  R  I  S  P I  N. 
C'eft  .une .  Aétrice  que  nous  venons 
d'engager. 

Mlle.  LUZI. 
Pour  quel  emploi  ? 

CRI  S  PIN. 
four  les  carafteres. 
-\ifv>n,,   ^,.iV;Mlle.  LUZL 
'  :  A  la  bonne  heure.  On  dit  que  vous  en 
attendez  encore  d'autres. 
CRISPIN. 

Oui. 

Mlle.  LUZL 

Que  joueront-elles ,  s'il  vous  plaît? 

CRISPIN. 
Les  amoureufes. 

Mlle.  LUZL 
Oui-dà!je  m'y  oppofe. 

CRISPIN. 

Air  '.Vous  dont  V  amour  a  ft*  me  plaire* 
Et  !  pourquoi  doùc  l 
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Mlle.  LUZI. 

Belle  demande  ! 
Vous  deviez  bien  penfer  à  moi; 
Ne  fuis-je  donc  pas  aflez  grande 
Pour  m'acquitter  de   cet  emploi  ? 
Croyez-vous  me  borner  toute  ma  vie 
aux  rôles  de  petite  fille.  Oh! je  fuis  votre 
fervante. 

Air  :  Paris  eji  au  Roi, 
Souris  agaçant. 
Regard  careflant, 
Petit  ton  languiffant, 
Air  intérefTant , 
Je  fuis  faite  pour 
Infpirer  famour. 
Doutez- vous  de  celaj 
Voyez  ces  yeux-là. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Ah!  friponne. 
DE  L'A  R  1  E  T  T  E. 
Oui,  mignonne , 
J'en  fens  déjà  tout  l'effet. 
CRISPIN. 
Cette  mine 
Affaffine 
Me  trouble  en  fecret. 
Mlle.   LUZI. 
Hé  !  bien,  fuis -je  au  fait? 
Souris  agaçant,  &c. 
DE  L'ARIETTE. 
Ce  n'eft  pas  aifez  de  favoir  finfpirer, 
il  faut  être  en  état  de  le  relTentirj  mais 
vous  êtes  encore  trop  jeune. 

B  iij 
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Air  :  De  la  Provençale  des  Fêtes  de  Thalie  ou  Ré-^ 

i  •    ■       .  »  . . .  — 

veillez.-voHs, 
Pour  vous  Tamour  eft  un  myflere  ! 
Comment  pourriez-vous  rexprimei  ? 

MUe.  LUZI.    ^ 
Lorfqu'on  eft  en  âge  de  plaire  ^ 
N'eft-on  pas  en  âge  d'aimer  l 
CRISPIN. 
Pas  toujours. 

Mile.  L  U  ^  I. 
A  qui  dites-vous  cçla,  Monfieur  Crif- 
pin?  Éh!  allons  donc. 

DE  L'ARIETTE. 
Oui,  vous  avez  déjà  le  manège  de  1^ 
coquetterie  j  mais  l'amour  efb  un  fenti- 
ment  délicat  qui  s'exprime  d'une  autre 
manière. 

Air  :  Mon  petit,  doigt  me  Ca  dit^ 
Il  ftut  avoir  pour  le  rendre 
Une  ame  fenfible  &  tendre» 
CRISPIN. 
îl  faut  plus  que  de  refprit. 

MUe.  LU  ZI. 
Bon!  bon!  vous  me  faites  rire; 
Tout  ce  que  Tamour  infpircji 
Déjà  mon  cœur   me  Ta  dit. 
CRISPIN. 
Pefle  !  je  nç  vous  crovois  pas  fî  favante» 

Mlle.  LUZI. 
Vous  V03^ez  bien  qu'il  n'effc  pas  néçef- 
faive  d'avoir  d'autre  amoureufe,   &  je 
m'y  oppofe  encore  par  une  raifon  plus 
forte. 
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DE  L'A  R  I E  T  T  E. 

Quelle  eft- elle? 

Mile.  LUZr. 

C'efl"  que  je  fuis  l'Elevé  du  Public ,  je 
me  fuis  formée  fous  fes  yeux ,  je  lui  dois 
lîies  talents;  ma  reconnoiffance  pour  lui 
va  jufqu'aux  tranfports  de  l'amour,  & 
vous  favez  que  l'amour  ne  veut  point  de 
partage. 

Air  :  Q«s  la  mariée  efi  tr^p  belh. 

Je  regarde  tous  fes  bienfaits 
Comme  mon  bien,  mon  héritage; 
Ce  que  je  dis ,  ce  que  je  fais 
N'a  pour  objet  qut  fon  fuffragc. 
Si  quelqu'autre  y  prétend  encor , 
Croyez-vous  donc  que  je  f  endure  ? 
Non  c'eft  toucher  à  mon  trcfor , 
£t  mon  cœur  jaloux  en  murmure» 

CRISPIN. 
C'efl  parler  net. 

DE    L'ARIETTE. 
Mais  fi  vous  aimez  tant  le  Public,  vous 
devez  être  charmée  que  chacun  cherche 
à  lui  plaire. 

IVIÎle.  L  U  Z  I,  avec" chaleur. 

Je  n'entends  point  raifon  là-deffus  ;  s*il 
k  faut,  je  me  prêterai  à  tout,  je  me  mul* 
tiplierai,  je  ferai  fimpoilible  plutôt.... 
CRISPIN. 
Ah  î  que  vous  êtes  vive  î 

B  if 
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DE    L'ARIETTE. 

Cependant  nous  avons  promis. .. 

Mlle.  L  U  Z I. 
Je  m'en  moque. 

^         '-!■  I  II  '    ^1-  ■ -I— — Mil— Jil       l'Ulflgg- 

SCENE    VL 

Madame  D'E  S  C  A RBILLA S,  DE 
L' A  R I E  T  T  E ,  CRISPIN ,  JEAN- 
NETTE, Mlle.  LUZI. 

Madame  D'ESCARBILLAS ,  ^/î«j  lacoullf, 

*  4  Nen  dounc ,  pichoune  fille ,  aci 
/y  ben  des  facouns. 

J  £  A  N  N  E  T  T  E,  ^««j  la  coulijfe. 
Mais,  ma  mère. 
Madame  D'ESC ARBILL AS,  dans  la  conllfe. 
Hé   bien ,  ma  maire  ;  aubeifsès ,    pi- 
choune fille ,  ti  frotarai  les  aurilles. 
DE  L'ARIETTE. 
Qu'eft-ce  que  j'entends  ? 

JEANNETTE,  dans  la  coulijfe. 

Mais  je  ne  fais  pas  comme  il   faut 
faire. 
Madame  D'ESCARBILLAS ,  dans  la  coulife. 
Avancez,  avancez. 


■*  Madame  DefcarbiHas  &  Jeannette  font  jouées  pax 

1^  ©âme  pcrfonne. 
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CRISPIN. 

C'efl  fans  doute  la  fille  de  Madame 

d'Efcarbillas? 

JEANNETTE,  paroijfanu 
Ariette.    N"^.  j. 
Ahi ,  ahi  ,  j'ai  bien  du  chagrin , 
Maman  me  fait  du  train. 
Mlle.  L  U  Z  I. 
Ah  î  quel  air  innocent  ! 
JEANN  ETTE. 
Ahi  ,  ahi. 
DE  L'  A  R  I  E  T  T  E. 
Qu'avcz-vous,  belle  enfant? 

CRISPIN. 
Qu'avez-vous,  belle  enfant? 
JEANNETTE. 
Non,  non,  non,  non,  jamais  je  n'oferai; 
Non,  non,  non,  non,  jamais  je  ne  pourrai; 
Non,  non,  non,  non,  je  n'oferai  ; 
Non,  non,  non,  non,  je  ne  pourrai. 
Mlle.  LU  7.1  la  contrefaifant, 
Ahi,  ahi,  j'ai  bien  du  chagrin. 
Dites-nous  donc  enfin 
Quel  eft  votre  chagrin. 

JEANNETTE. 
Alii,  ahi.  Ah  !  ne  vous  moquez  pas. 

DE   L'A  R  I E  T  T  E. 
D'où  naît  votre  embarras? 
JEANNETTE. 
Hélas  !  hélas  ! 
CRISPIN. 
D'où  n'ait  votre  embarras. 
JEANNETTE, 
C'ell  vraiment, 
C'eft  Maman  j 
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C*eft  maman  qui  veut ,  me  faire  débuter. 

Comment  la  conticnter  ? 
Non  )  non ,  non ,  ûon ,  jamais  je  ne  pourrai  | 
Non  ,  non,  non,  non ,  jamais  je  n'oferai  ; 
Non ,  non,  jamais ,  jamais  je  n'oferai. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Votre  maman  veut  vous  faire  débuter  j^ 
6:  vous  ne  le  voulez  pas  ? 

DE    L^ARIETTE. 
Air  :  Vous  qHÎ  dejirez,  fans  fin  ouir  dianter, 
hcr  Public  vous  fiiit-il  peur  ? 
JEANNETTE. 
Oh  !  non  ,  Monfieur  : 
Je  fcns  pour  iui  dans  mon  cœur 

Beaucoup  d'ardeur. 
Je  voudrois  pouvoir  lui  plaire  ; 

Mais  hélas  î 
Le  talent  elt  néceliaîre  ; 
Je  n'en  ai  pas. 
Mlle.  L  U  Z  1. 
Vous  voyez  qu'elle  fe  rend  juftice  i 
que  voulez-vous  fhire  d'une  pareille  idole^ 
JEANNETTE. 
Air  :  A^a  raifon  s'en  va  grand  train. 
Ah  î  Madame  ,  grand  merci  y 
Vous  prenez  bien  mon  parti, 
Mlle  L  U  Z  I. 
Sa  Cmplicité.... 
DE    L'ARIETTE. 
.    J'en  fuis  enchanté. 
C  R  I  S  P I  N. 
Une  pareille  idole. 
Avec  ce  genii!  ajinois-Ià  j 
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Peut  jouer  un  grand  rôle  , 

Oui-dà  , 
Peut  jouer  un  grand  rôle. 
JEANNETTE, 
Hélas  /  je  ne  demanderois  pas  mieux , 
fi  j*étoi3  sûre  de  réulîir. 

DE    L'AR  lETTE. 
C'elt  toujours  quelque  chofe^  que  la 
}3onne  volonté,  le  talent  fe  développera. 

Mlle.   L  U  Z  I  5  ironii^Henient. 

Oui ,  oui ,  cela  viendra.  Quel  âge  avez- 
vous,  ma  petite  ? 

JEANNETTE. 
J'ai  eu  quatorze  ans  6c  demi ,  Tannée 
palTée,  Madame. 

Mlle.  L  U  Z I. 
Hé  bien ,  allez  jouer  en  Province  en- 
core pendant  quatorze  ans ,  6c  vous  re- 
viendrez ici  quand  vous  ferez  formée. 
C  R I S  P  I  N. 
Non ,  non  5  j'en  fais  mon  affaire. 

Mlle.  L  U  Z  I. 
Oui,  Monfieur  Crilpin  efl  un  bon  mar- 
tre ;  je  lui  confeille  d'çn  faire  une  élevé 
pour  le  tragique. 

CRIS  PIN. 
Parbleu ,  tout  comme  un  autre;  il  ne 
faudroit  pas  trop  m'en  défier. 
DE    L'ARIETTE. 
Voyons ,  ma  petite  amie  :  chantez-nous 
quelque  chofe. 


28  LE  RE  TOUR 

JEANNETTE. 
Oh!  Dame,  Monfieur.... 
C  R  1  S  P  I  N. 
Courage. 

JEANNETTE. 
C'eft  que  je  ne  faurois  chanter,  quand 
on  me  regarde. 

Mlle.  L  U  Z  I. 
Hé  bien,  par  exemple,  vous  nous  fe- 
rez d'une  grande  reflburce. 

JEANNETTE. 
Je  chante  bien ,  quand  je  fuis  toute 
feule  ;  mais  quand  il  y  a  quelqu'un ,  je 
ne  puis  plus  rien  dire. 

DE  L'ARIETTE. 
Allons,  allons,  un  peu  de  hardiefTc. 

JEANNETTE,  toujfc. 
Hum ,  hum ,  hum. 

Mlle.  L  U  Z  I. 
Attendez  qu'elle  ait  touffe. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Hé  bien? 

JEANNETTE  chante  niaifement. 
Ariette.  N^.  ^. 
Pour  prendre  une  fauvette, 

Lifette,  Lifette, 
Seulette  aux  bois  s'en  va,  aj  a. 
[à  Crifpin  &  à  de  fjlriette.  ) 
Le  cœur  me  bat  déjà. 
DE    L'ARIETTE. 
Ferme. 
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JEANNETTE  comifjue. 
Lucas  qui  toujours  guette 

Lilette,  Lifette, 
Dans  le  fond  d'un  bofquet ,  et ,  et , 
Tend  un  piège  fecret. 
(  À  Crifpin  &  à  de  fyîriette.  ) 
J'ai  trop  ferré  mon  corfet. 
(Ahi*  Elle  continue  en  forçant  fa  voix,) 
.  Lucas  fous  un  feuillage 
Imite  un  doux  ramage. 
La  Belle  y  va  d'un  faut,  oh,  oh. 
{k  Mlle  LuzS ,  k  Crifpin  ^  &  à  de  C Ariette.) 
Chanté-je  comme  il  faut  ? 
Vous  vous  mettez  à  rire,  à  rire. 
Oh  î  ça  ne  convient  pas. 
Je  ne  veux  plus  vous  dire,  vous  dire 
Ce  que  lui  dit  Lucas  ; 
Non ,  non ,  vous  ne  faurcz  pas 
Ce  que  lui  dit  Lucas , 
Là. 
Mlle.  L  U  Z  L 
C'eft  bien  fait ,  là. 

C  R  I  S  P I  N. 
A  merveille. 

DE    L'ARIETTE. 
Elle  a  de  la  voix. 

CRiSPIN.      ■ 
Et  de  la  gentillefTe  ;  nous  en  ferons 
quelque  chofe.-         . 

Mlle.    LUZL 
Vous  prétendez  la  recevoir  P        , 
CRISPLN.       ^        f\ 
Sans  doute.  Il  fuffit  qu'elle  mt  énvk  de 
plaire, au  Public;  j'augure  bien  du  refte. 
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JEANN;:E.XTE. 
Oui-,  mais....  ~ 

CRISPIN. 
Allons,  déterminez- vous.  Je  vâîs  Teii-^ 
rôler. 

Mlle.  L  U  Z  I. 
Oui  !  Hé  !  bien ,  fi  vous  recevez  cbmmé 
cela  toutes  les  Acftricés  qui  fe  préfente- 
ront  5  je  vous  déclare  que  je  quitte  le 
Théâtre.  Faites  votre  compte  là-defTus; 
Je  vous  laiflce 

CRISPIN. 
Ecoutez  ,    écoutez  donc.  Diable  !  ce 
fcroit  une  perte. 

DE  L'ARIÊTTE. 
Ne  craignez  rien;  Ton  amour  pour  lé 
Public  la  ramènera,  &  je  vais  liii  faire 
entendre  railon^ 

CRISPIN. 
Et  moi  i  je  vais  donner  leçon  à  mon 
écoliere. 


SCENE     Vit. 

CLÈRVAL,CRISPINJEANNÈTTE« 
CLERVAL. 

J[X  Vec  qui  Crifpih  eft-il  là? 
CRISPIN. 
Ccft  Cierval,  au  diable  rimpottùn» 
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C  L  E  R  V  A  L. 

Mademoifelle  eft-elle  notre  camarade? 

C  R  I  S  P I N. 
Oui,  ouii  mais.... 

C  L  E  R  V  A  L. 
Pour  ks  amoureufes  ? 

C  R  I  S  P I  N. 
Oui ,  oui  ;  faites-moi  le  plaifir  de  nous 
laifler. 

GLERVAL. 
Comment' je  fuis  bien-aife.... 

CRISPIN,  Àpart. 

Nous  y  voilà.  Çà  ClervaL  )  Et  moi  je 
fuis  tâché. 

CLERVAL. 
De  quoi  ? 

CRISPIN, 
De  ta  préfencc. 

CLERVAL* 
Monfieur  Crifpin  a  bien  de  l'humeur. 

C  R  I S  ]P  I  N. 
Autant  que  tu  as  de  fadeur.  Va-t-en^ 
e'efl  une  Kleve  que  je  fais  :  je  fuis  après 
à  donner  des  leçons, 

CLERVAL. 
Mademoifelle  joue  les  amoureufes , 
inoi  les  amoureux;  il  eft  néceffaire  que 
je  concerte  mon  jeu  avec  elle. 
CRISPIN. 
Ah  !  que  de  raifons ,  morbleu  ! 
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JEANNETTE. 

'  Ne  vo"Us  fâchez  pas,  Monfieur  Crif- 
pin.  Puifque  ce  Monfieur-là  veut  bien 
m'inftruire  aulîl ,  qu'eft-ce  que  cela  vous 
fait?  On  dit  qu'il  fiiut  prendre  des  le- 
çons de  tout  le  monde. 

CLERVAL. 

Qu'as-tu  à  dire  à  cela  ? 
C  R  I  S  P  I  N. 

Hé  bien  nous  allons  voir  qui  s'y  pren- 
dra le  mieux  de  nous  deux. 

Atk  :  La  trop  itmocerite  Colette. 
Pour  effayer  notre  génie 
Faifons  une  Scène  d'amour. 
JEANNETTE. 
Qu*eft-ce  que  l'amour ,  je  vous  prie. 

CLERVAL. 
Vous  l'ignorez  ?  Quoi  !  fans  détour  ? 

JEANNETTE. 
Je  n'ai  vu  l'Amour  de  ma  vie. 

CRISPIN. 
Je  vais  vous  en  faire  un  portrait. 

JEANNETTE. 
D'avance  je  vous  remercie  ; 
Je  voudrois  fa  voir  en  effet 
Comme  il  eft  fait  ^ 
Comme  il  eft  fait. 
CLERVAL. 
Voyons  ton  éloquence. 
CRISPIN. 
Ecoutez-moi  bien.  L'Amour  eft  fait... 
il  eft  fait  comme....  comme  moi. 

JEANNETTE, 
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JEANNETTE. 
Ah  !  c'efl  donc  pour  cela  que  Maman 
m'a  dit  que  l'Amour  écoit  un  monftre. 
CLEKVAL. 
Fort  bien. 

G  R  I  S  P  I  N. 

Fort  mal;  je  vais  m'y  prendre  d'utté 
autre  façon.  Imaginez-vous  que  je  fuis  un 
jeune  Seigneur  de  la  Cour* 
C  L  E  R  V  A  L. 
Et  moi  i  un  joli  homme  de  Robe. 

C  R  I S  P I  N. 
Nous  allons  vous  attaquer  de  conver- 
fation ,  &  vous  répondrez  ce  qu'il  vous- 
viendra  dans  l'efprit. 

JEAN  NETTE. 
Oui,  Monfelizneur. 

CRISPIN. 

Je  commence  par  étaler  mes  grâce?  ; 
prêtez  attention  à  mon  jeu  :  remarquez 
cette  démarche ,  cet  air  de  côté ,  cette 
attitude.  Que  dites -vous  de  cette  p.i= 
rouetce  ! 

C  L  E  R  V  A  L. 

Moi ,  je  me  redrefle,  j'^arrange  mes  che- 
veux d'urie  main;  de  l'autre  je  tiens  ma 
lorgnette,  &je  vous  examine  d'un  air 
gravement  intérefTnnt. 

JEANNETTE. 
Que  faut-il  répondre  ? 

G 
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CRISPIN. 

Attendez  donc ,  nous  n'avons  encote 
rien  dit. 

Ah  !  Préfident  ,  la  jolie  petite  créatu- 
re !  où  diable  a-t-elle  pris  tant  de  charmes  ? 
C  L  E  R  V  A  L.      . 

Comment  donc  !  Mais  c'efl  un  vol 
qu'elle  a  fait  aux  Grâces.  On  n'eft  point 
faite  comme  ça,  je  vous  jure;  on  n'eft 
point  faite  comme  ça. 

Air  :  Vatiionrefl  dans  les  yeux  de  f  aimable 
CUmtne.  N^.  7. 
55  Cher  objet  de  mes  vœux  ,  diflipez  mesallarmes  ; 

,,  Nommez,  nommez  votre  vainqueur  ; 
jjL'amoureft  trop  bien  peint  dans  vos  yeux  pleins 
de  charmes. 
5,  Pour  n'être  pas  dans  votre  cœur. 
JE  AN  NETTE, 
Qu'eft-ce  qu'il  faut  dire? 
C  L  E  R  V  A  L. 
Que  mon  hommage  vous  flatte,  ôc  que 
vous  me  trouvez  aimable. 

JEANNETTE. 
Oh  !  Maman  m'a  défendu  de  mentir. 

CRISPIN. 
Bien  répondu.  A  mon  tour. 

Air  :  Eh  !  oui ,   dans  ç" coin-ci. 
Que  je  baife  ce  menfon-Ià. 
JEANNETTE. 
Oh  î  vraiment ,  Maman  m'a  défendu  çà« 

CRISPIN, 
Et  ces  yeux  ? 
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JEANNETTE. 

Et  ces  yeux  aufîî. 
Maman  ne  veut  pas  qu'on  aeilTe  ainfi; 
CRISPIN/ 
Et . . .  çà  . . .  cà  ? 
JEANNETTE. 
Oui  dà  I 

Maman  défend  çà. 
C  R I  S  P  I N. 
La  main  ? 

JEANNETTE. 
Non,  non. 
C  R  I  S  P  I  N. 

Le  bras? 
JEANNETTE. 
Oh  .'Maman  u'apas 
Parlé  de  mon  bras. 
C  R  1  S  P  I  N. 

Alk  :  u4h  !  chien  y  ah  l  Monjelgneui'^ 

Puifque  Maman  n*en  a  point  parle  j 
Permettez  done  que  je  le  bailc. 

JEANNETTE. 

Très-volontiers. 

CRISPIN. 
Qii'il  eft  potelé  î  ; 
Donnez. 

JEANNETTE; 
Tenez. 
GRÎSPIN,  baifant  le  h  ras  dé  Jeannette* 
Que  je  fuis  aife  / 

c  ij 


''t 


LÇ.  RE  TOVR 


JEANNETTIS,  devant- un  fmpt  à  Crifpin 

dt4  revers  de  fa  main. 
Ah  I  chien  ! 

(  Crifpin  iomh;  Jeannette  coun 
polir  le  relever  &  dit:  ) 
Ah  )  Monfeigneur. 
CRISPIN  ,  portant  la  main  k  fa  joue. 
Ah  !  chien  ! 
JEANNETTE,  k  Clerval. 
L  a  Scène  eft-elle  bien  ? 
Dites-moi ,  dites-nîoi ,  s'il  o'y  njanque  rien. 

C  L  E  R  V  A  l. 
A  merveille,  à  merveijlç.  (  à  Crifpin^ 
Allons ,  Chevalier ,  continue. 
C  RI&PIN. 
Oh  î   parbleu  ,    continue   toi-même. 
Malpefle!  comme  elle  y  va! 
JEANNETTE. 
Dame,  excufez;  c'eflquç;  je  fuischa- 
touilleule.  Vous,  êtes  donc  un  peu  con- 
tents de  moi  t^,'"      ■    '-"^^i^^ 

Beaucoup^'  ;"     '^^ 

CRISPIN. 
Oui;  mais  je  tro ave  c^elque  chofe  à 
réformer  dans  le  gefle;.   ,     ; 
JEANNET^TE. 
Hé  î  bien ,  recommençons.  ' 
CRISPIN;  ••' 

C'ea  eft  afTez  pourleprëfertf;  ilo«5  de- 
vons aller,  Clerv?^!  &  moi ,  chercher  une 
ChanteUffe  dont  nous  avons  befoin. 


DE  VOPÈRA-COMÎQUE.  57 

JEANNETTE. 
Vous  avez  befoin  d'une  Chanteufc? 
J'ai  ma  grande  fœur  qui  cliante  ;  je  vais 
l'avertir. 

CRISPIN. 
Oui.  Allez,  &  en  même-temps  dites 
à  la  Maman  d'Efcarbillas  qu'elle  prépare 
tout  pour  votre  début, ôc  Qbas  à  "jeannette?) 
vous  reviendrez  dans  une  heure  pour 
eontinuer  votre  leçon. 

JEANNETTE. 
Oui,  IVIbnlieur  Crifpin, 

CLERVAL,  qpii  (i  éeoutê. 

Je  ne  marquerai  pas  de  m'y  trouver. 

CRISPIN. 
Le  bourreau  ! 

JEANNETTE. 
Mais  je  vous  prie  de  me  faire  un  plaifir. 

CRISPI  N. 
Quel  eft-il  ? 

JEANNETTE. 
C'efl:  de  vouloir  bien  difpofer  le  Publie- 
en  ma  faveur,  ôclui  demander  pour  moi 
fon  indulgence. 

CRISPIN, 
Oui. 

JEANNETTE. 
Air  :  Laijjez.  faire  ai*  temps. 
Si  fon  goût  me  guide  &  m'éclairis  $ 
S'il  féconde  mes  vœux  ardents  , 
1-ç  deiîr  que  j'ai  de  lui  plaire 

C  iij 
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Me  fera  trouver  des  talents, 
Laiflez  faire , 
Lcre ,  lanière  , 
Laiflçz  faire  au  temps.     (  Elle  fort,  ) 
C  L  E  R  V  A  L. 
File  eft ,  parbleu ,  drolette.  Où  diantre 
as-tu  déterré  ce  petit  bijou-là  ? 
C  R  I S  P  I  N. 
Ge  ne  font  point  tes  afïiiircs ,  &  je  te 
prie  de  ne  t'en  point  mêler.       (  Il  fur  L  ) 
CLE  R  VAL. 
Oui-dà.  Puifque  tu  le  prends  fur  un 
ton  fi  fier,  je  te  laiflTe. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ecoute ,  écoute.  Ah  !  le  traître  !  le  voi- 
là qui  la  fuit. 

'      SCENE   VllL 

DE  L'ARIETTE,    GRISPIN. 
DE  L'A  R I  E  T  T  E. 

V./U  va?-tu  donc,  l'ami  Grifpin?  De- 
iii^ure,  j'ai  beaucoup  de  chofcs  à  te  dire 
pour  l'intérêt  du  fpeclacle. 
C  R  i  S  P  1  N. 
Ce  mot  m'arrête.  Qu'eft-ce  que  c'efl? 

DE  L'A  R  1  E  T  T  E. 
Premicrenicnt  j'ai  parlé  à  la  petite  Lu- 
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zi;ellc  fera  tout  ce  qu'on  voudra,  pour- 
vu qu'elle  partage  les  amoureufes  ;  c'eil 
fa  folie  que  les  amoureufes. 
C  R  I  S  P  I  N. 
.  Soit.  Après  9 

DE  L^  ARIETTE. 
J'ai  vu  Monfieur  Trantran,  iionsfom- 
mes  réconciliés. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  m'en  réjouis. 

DE  L'ARIETTE. 
Il  a ,  parbleu ,  bien  tait  de  prendre  ce 
parti-là,  car  j'avois  un  projet  quifauroic 
diablement  fait  bouquer. 
CRISPIN. 
Queleft-il? 

DE  L'ARIETTE. 
C'étoit  de  faire  des  Ariettes  en  profe. 

CRI$PIN. 
En  profe? 

DE  L'ARIETTE. 
Cela  feroit  revenu  au  même. 

CRISPIN. 
Pelle! quel  effort  de  génie! 

DE   L'A  R  ï  E  T  T  H. 
Rien  ne  m'efl  difficile;  (Se  quand  je  fuis^ 
en  verve,  je  mettrois  en  muliquejufqu'a 
l'Almanach  de  Cabiner. 

CRISPIN. 
Voilà  du  neuf;  mais  je  doutcrots  de  k 
réulîite» 
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DE  LM  RI  ET  TE. 
En  tout  cas,  je  les  aurois  fait  danfer. 
C  R  I  S  P  I  N. 

Danferdes  Ariettes? 

DE  LARiETTE. 
Oui  fans  doute ,  une  Pantomime. 

Lali  laloure  ,  tali  la  lou. 
Cela  vaudroit  bien  des  paroles. 

CRISPIN, 
Allons,  je  fuis  bien  aiie  que  vous  vous 
foyez  raccommodés  avec  MonfieurTran- 
tran.  Comment  cela  s'efl-il  arrangé  ? 
DE    L'  A  R  1  E  T  T  R. 
Nous  fommes  convenus   réciproque- 
ment que  nous  étudierions  le  goût  du 
Public,  &  que  nous  nous  ferions  im  de- 
voir indifpenfîble  de  le  fuivre. 
CRISPIN. 
Vous  ne  fauriez  mieux  faire. 

Air  :  Que  chacnn  de  nous  Je  livre. 

Jamais  il   ne  nous  égare , 

C'eft  un  guide  toujours  sûr, 

E:  fa  lumière  eft  un  phare 

Qui  ne  laifle  rien  d'obfcur. 

hie  craignez  point  le  naufrage; 

Lorlque  le  flambeau  vous  luir. 

Malgré  le  vent  &  forage. 

Dans  le  port  il  vous  conduit. 
Mais  à  propos  de  danfe  ,  vous  nous 
avez  promis  la  mufique  d'un  Divertiffe- 
ment. 
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DE    L^ARIETTE. 

On  en  verra  bientôt  l'exécution  :  j'ai 
communiqué  mon  idée  à  votre  Maître  de 
Ballet,  qui  m'a  paru  la  goûter. 


'^ 
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CRISPIN,    DE    UARÎETTE, 
UN  VALET  DE  THEATRE, 

LE   VALET. 

MOnfieur  Crifpin,  il  y  aîàunejeune 
Demoifelle  qui  vous  demande. 
CRISPIN. 
Eft-elle  jolie? 

LE     VALET,   ricanant 

Hé ,  hé ,  hé....  mais ,  Monfieur.... 

CRISPIN. 
fié  bien?  hé,    hé,   mais,  Monfieur. 

LE    VAL  ET. 
Dame  ,  elle  fait  tout  ce  qu'elle  peut 
pour  cela. 

C  R  I  S  P  I  R 
Qu'elle  entre. 
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SCENE     X   &   dernkre. 

Mlle.   D'ESCARBILL  AS,  DE 
L'ARIETTE,  CRISPIN. 

Mlle.  D'ESC ARBILL AS. 

MElîieurs,  ma  petite  fœur  Jeannette 
vient  de  me  dire  que  vous  aviez 
bclbm  d'une  Chanceufe. 

DE  L'ARIETTE. 
Oui ,  Mademoifelle. 

CRISPIN. 
Celle-ci  me  paroît  bien  éveillée. 

Mlle.  D'ESCARBILLAS. 
Vous  plaît-il  dem'entendre? 
DE  L'ARIETTE. 
Vous  nous  ferez  plaifir. 

Mlle.  D'ESCARBILLAS  chante.  (*) 
Air  :  Nu.  8. 
Un  volage  en  aimant  paroît  tendre  &  fidelcj 
Pour  enflâmer  il  chante  en  roffignol  i 
Quand  Ion  ramage  a  fcduit  une  Bjlle  , 
En  hirondelle 
Il  prend  Ion  vol. 
DE  L'ARIETTE. 
Je  fuis  affez  content  de  cçtte  voix-là. 


'    (*■)  On  peut  fubftlRicr  à  cet  Air,  une  Anettc  ou  un 
autre  Air  quelconque. 


DE  VOPÉRA'COMIQUE.        4j 

C  R  I  S  P  I  N  ,  i  Mlle,  Defcarhillas, 

Que  demandez- vous?  Nous  donnons 
cent  louis  pour  une  Chanteufe. 
Mlle.  D'ESCARBILLAS. 
Je  les  accepte;  mais  vous  donnerez 
encore  cent  louis  pour  Madame  d'Efcar- 
billas ,  &  cent  autres  pour  Jeannette. 
C  R  I S  P  I  N. 
J'y  confens. 

Mlle.  D'ESCARBILLAS. 
Ce  fera  donc  trois  cents  louis  que  j'au- 
rai à  moi  feule  ? 

CRISPIN. 
Comment! 

Mlle.  D'ESCARBILLAS. 
C'eft  que  je  fuis  la  mère  &  les  deux 
filles.  J'ai  voulu  eflliyer  fi  je  pourrois  vous 
faire  agréer  mes  talents  fous  différents  ca- 
péleres. 

CRISPIN. 
Je  ne  m'en  dédis  point.  Soit,   trois 
cents  louis  ;nous  n'épargnons  rien ,  quand 
nous  trouvons  un  fujet  qui  peut  plaire 
au  Public. 

DE  UARIETTE. 
Oui ,  c'eft  toujours   de  l'argent  bien 
placé. 

Mlle.  D'ESCARBILLAS. 
Puifque  vouspenfez  de  la  forte, Mef- 
fieurs ,  apprenez  que  je  ne  fuis  pas  moins 
généreule.  Vous  ne  me  donnerez  o.ue  ce 
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qu'il  vous  plaira ,  je  n'ambitionne  que  la 
gloire  de  reuflir. 

Aim  :  Çnel  plmjîr  ^  ijuand  en  s'aime  bien  ? 
Mon  intérêt  cède  à  Thonneur, 
Ce  fentiment  remplit  mon  cœur. 
Du  Public  fi  j'ai  la  faveur.... 
Hélas  !  j'en  meurs  d'envie  î 
J'y  trouverai  tout  le  bonheur.... 
Le  bonheur  de  ma  vie. 
C  R I  S  P I  N. 
Vous  avez  déjà  faifî  notre  efprit.  Fivat. 
Embraflez-moi  ma  camarade. 
DUO. 
Air  :  N«.  9, 
DE  L'ARIETTE  &  Mlle.  D'ESCARBILLAS, 
L'honneur  nous  appelle, 
Que  de  notre  zsle 
La  flamme  étincelle 
Et  (e  renouvelle 
Ici  chaque  jour. 
Le  bonheur  de  plaire 
E'.^  un  doux  falaire 
Que  cette  attente , 
Charmante 
Augmente 
Nos  foins,  notre  amour. 
Que  cette  attente 
Charmante 
Augmente 
Toujours ,  nos  foins  notre  amour. 
CRIS  PIN. 
Place,  place.  Voici  notre  Maître  de 
Ballet  qui  vient  efîaycr  ngs  Danfeurs. 


DE   LVPÈïU^ÇOMlQyE:         '^^ 
VAUDEVILLE.  * 

Air  :  Comme  un  oifeau.  N^.  lo* 

JPi  Nchanté  de  votre  prcfence, 
/iprès  une  fi  longue  abfenccj^: 

Que)  heureux  jour  ! 
Lorfquc  Ton  revoit  ce  qu'on  ainacj 
Ah!  que;  c'eft  un  plaifîr  extrême» 

Que  le  retour  ! 
IL 
L'Amant  qui  revoit  fa  maîttefîe 
Ainfi  s'exprime,  avec  tendrcffe 

Et  fans  détour. 
Quel  cenfeur  en  pourroit  médire?; 
Songez- que  ce  qui  nous  infpire^f; 

Ceft  le  retour. 
IIL 
Kotre  ardeur  n'èft  point  éqjiivoq,we  i 
Mais  rendez-nou3  Ifr  rcciprQqiie , 

A  votre  tour , 
Et  daignez  nous  traiter  de  même  : 
Car  ce  qui  ravit  ;  quand  on  aimcj 

Ceft  le  retour.         ;  ;  ^ 

Du  printemps  Tété  prend  laT'place  y 
L'automne  lucccdc>  &  la;'glacc 

Vient  à  fon  tour. 
Mais  quand  la  jcunelTe  k  pafle  ^ 
Et  que  notre  beauté  s'efface  y 

Ceft  fans  retour. 


*  Ce  Faudevtlk  ejî  de  M.  L.... 


i 
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V. 
Zephirc  accufé  d'inconftaûce 
N'eft  pas  fi  volage  qu'on  penfe 

Dans  fon  amour  : 
Et  qui  prouve  à  fon  immortelle 
Qu'à  fes  charnles  il  efl  fîdelef* 
C'eft  le  retour, 
V  I. 
Trop  heureux  l'amant  qui  fait  plaire  $ 
Et  qui  jouit  dans  le  myflere 

De  fon  amour  : 
Mais  quand  la  mèche  eft  découverte  g- 
Du  jaloux 5  ce  qui  déconcerte, 
C'eft  le  retour. 
V  I  I. 
Cette  petite  bagatelle , 
Fruit  précoce  de  notre  zele  ^ 

Eft  fans  atour  ; 
Pour  plaire  en  faut-il  davantage  ? 
Du  cœur  c'eft  le  iimple  langage  5 
C'eft  le  retour. 


DE  VOPÈRA^COMIQVÊ.         ^f 

^  X  JR.S 

DU  RETOUR  DEVOPÈRA-COMIQUÉ. 
N«>.  I. 

-^-i__r_:f  ztEzc  ==t;;  E-t— r-^-. 


.=-i==fcitSz 


=^t=±=3^EE*: 


PJus  prompte -ment  qu'une  Hirondelle  ,  Allorts 


gai,    toujours      gai.  Je    vole  où      le    prin- 


temps  m'appelle ;AMons    gai,  toujours      gai. 

±:zzHzz^= z®zT~i^H-® — -_xzq\zzf^i&z 
:^zz?zTzn|i-1zF  -®-i — P=tat=^zz^zz 

Un  va    tou  -  jours  à  -  ti    -    re'd'aîle,  Allons 


^=^r^zîEEEPE^=^=É=t: 

ze  .  le.  Allons  gai. touioi]r.â    gai. 


48 


LE    RETOUR 


:^z3:i:Sitit|®i:ic:K»Ep-^ 


Lou    Vargié  daou  Bil  -  lagé,  Poii  -  ly  cou- 
mo  lou    jour,    My  fay  l'amour ,  My  dis  en- 


^ 


mzjuz 


±d!z:zt 


::^iÊÉfÉi^ï^l 


fonlan    -    ga-gé,  My    dis tou  -  jours: Pat 


llËSIÊEP^P^êEl 


gue-    my  déré  -  tour^ 


— N-i 


Oui,    je    vous  lé    dis;    Je  ché  -  risParîs» 
il       dofine  aux    talents,  aux  é  -  crîtslé  prix. 


,(_    


_\ 


^^^m 


Auf  -    fi ,    pour  a  -  voir    îé  bon  ton.  Doit-on 

En 


En         tout  fé     r^  -  gler  fur  fon  goût. 


J^         mettrai    lé    comble  à  ma  gloire  ^ 


Si       j  attire    i  -  ci       lé      Pii    -  blic  :  Moii 
zélé  cft    lia  bon    pronof  ^-    tic.       AM 


— |— — -^s — igi-~m — 

fi    j'obtiens  cet  -  té  vie    -    toi    -  ré.  Pour 


mdi  c'eft  lé    fouvéraitt       bicû.  Non ,  non ,  tout  le 


Ef-:* 


=|Ç 


.•__z_. 


P^=^^- 


-±À. 


refté  n'eU     pen.  Qu'on  me  fatis-fafR  :  Càf-^  - 


JO 


LE  RE  TOUR 


-M :v 


dé  bouné    gra  -  ce.  Qu'on  trouve  i    l'inftaiit 

■~*  - — — ,1-,-j— j — » 


un  cm  -  ploi  Pour  moi ,  Ou  je    fais  main  balTe , 

-^Sr^ -J-^ _l^_.V-.^^.\ux_M-_^^  - 

Je         cafle ,       Fracaf  -  fé ,  Je  mets  tout  fans 


iiipiife^iiririp 

délTus ,  déf  -  fous  Chez  vous ,  Et  je    vous  é- 


tranglé  -  rai    tous ,  Oui ,  tous ,  Et    je    vous  é- 


tranglé  -  rai         tous. 


Ni*     4. 


En     fai  -  fant  ma      ron  -  de   Je 


DE  VOPÈRA-COMIQUE.         yt 

iilipEliil^- 


vois  dans  le        mon -de     Cent  mille  o 


n  -  gi  -  naux; 


àmé 

Ec       d'à  -  près  Na- 


,_5t:_:^JZZ. 


tu  -  re ,  j'en       fais  la    pein    -  tu  -  re  ,•  De 

EÊÉïipilÈiEiÉlf 

tous  ces  mo    -  de -les  Fi    -    de  -  les  Je 


^: 


h~ 


fais  des  ta  -  bleaux.  La       vieille    plai  - 


deufc,    La       Dame  orgueilleu  -  fe,    La 


*i=EipE=S 


Me  -  rc  quia  -  teii  -  fe,  La     Femme  groa" 

P  ij 


cz  LE  RETjOJJR, 


'        deu  -  fe,  Pra  -  .de,iné  -  di  -  fanfe  ,  Boiir- 

.     r.ir'iff^       t<-rr.     »  'ifl  -  r;«ir'. 

■geoife  ar  -  ro    -    gante,      Sou  -  tarette  iii- 


tn 


gan-te.  Dans      tous  mes    por - 


iziEzzzi 


Ei?|=_fc^; 


traits  Re  -  con    -  noiffent    leurs    traits.  D'u- 


ne    mi  -  naU  -    die  -  re ,  Je    prends  le  jar- 


js; — -L- ^' 


gon;  D'à  -  ne    fa-  çon    -  nie-rëj    Le 


dpà 


lËilTËS 


gefte&le       ton.    On       n'a  qu'i'i    clioi- 


ih 


DE  UCEÈRk^^QmqUE,         jj 


*Seë==e; 


■  fir  î  Je        ^ftisfeoiafai  -    fir.   '      .  Pro  - 
.pre  ;à.  .plws    duiv   £Ô-ip^    Je  ,  .fi^^i    grave 


ou    fol    -    le  5  Se    -  Ion  qu'il  elï  à  pro  - 


±z-r: 


ZZTZ—\%-- 


pos.         Et      le    ri  -  di    -    eu -le    Qui 

'hzziif'.zZmiiizxzszzzz^ZTzzf^zz^zzzx 

par-tout    -cir-  eu  -  le.  Jamais       ne    m'e'- 

>L,— s4— -J.j___«sl sj J-_^i_|^«^^-.^ — —-». 

chappe  :    Je      dra  -  pe ,    Les  foux  &  les 

lots.  E    -    poufes  Ja    -    lou  -  Tes  ,  Fillet  - 

D  Uj 


'T4 


:LE  retour: 


tes    Co    -    queues ,  Dans    mes  por  -traits. 


SLêsf=Êp3ËJ=3=giËg^ 


-4^^^= 


Z^IZ 


Re  -  con    -  noiflent  leurs    traits.  Comtef  - 

tHÊ^iiililP 

,  fe  ou  Du  -    chefle ,    J'ai         l'air  im  -  po- 


— P—T— P -— vP— ^ 


a 


m 


fant;  Pe  -  ti    -  te    Maî  -  tref  -  fe,    L'ac- 


cueil  mé  -  pri    -  fant.  Je       fais  tout  fai  - 


^Hg^^pii^ 


N».  S- 


ftr.  On       n'a    qu'à  choi-fir. 
yeannette. 


iPiigiiiiLsi 


Ahi,  ahi,       j'ai    bien  du  cha 


DE  VOPÉRA  COMIQUE.         SS 


"^isr  "'^'  " 


grill  5  Du        chagrin  ,    du       cha  -  grin. 

Ma  -    man  me  fait      du  train.   Àli! 

jeannette. 

quel  air  in  -  no    -    cent!       Ahi,        ahi. 
D  Ariette,  Cri/pin. 

ilifiiizJ^^liSi" 

Qu'avez-    vous ,  belle  en' -  faht ,  Qu'a- 

yeannette. 


iiiÊiiigiigï 


É^Z^=^==^' 


i^ill 


-r — f-— 


vez  vous, belle  en  -  fant;    Non, -non,  noo^ 


ziqzzz:' 


non ,      ja    -    mais  je    n'o  -  fe  -    rai  ;  Non  ^ 

iiii 


^^^^T^iEsEPEîEEPE 


non,    non,    non,    ja  -    mais  je     ne  pour* 

D  iv 


Z£  RES'OVR 


-^- 


-^^ 


rai ,  Non ,  non ,  non ,  non ,  je  n'o  -  fe  -  rai  ;  Non , 


non ,  non ,  non ,  je    ne    pour  -  rai.    Ahi , 


^iïEJp 


iM/k,  ,Z,u:?^i  la  omtrç  fat  faut  i 


'*4. — •*.'- 


^^m 


ahi,         j'ai    bien  du  cha  -    grin,    Di- 


tes-nous  donc  ç.x\  -    fin    Quel      eft    vo 
jeannette. 


mâism^ë 


tre    cha  -    grin,       Ahi,  ahi.  Ah! 


^éiiiEalpË 


:-qv:=rç 


ne    votis  moquez     .pas!  -D'où    oaît  vo- 
*  yeatinette^ 

treembar-    ras?       Hé  -  las!     hé    -las! 


DE  rOPÈRA'COMIQUE.       ff 

'Crifp 


Crïfpin,  'jeannette. 


D'oii    hait  votre  embar    -  ras?    C'ell 


'm^ 


vraiment,  c'eft        Maman,    c'«ft   mamda 


qui       'veut,;me  fai  -  re    débit- 


ltcr. -Comment    la    con-ten    -  ^r;    Kon» 


^§?^§^lÏ5Êp^ 


non,   non,    non,   ja 


mais  je  ne  pouf* 


feï^* 


rzz^ 


ruF 


ah^z^i 


Pzff 


rai;      Non,   Tion,  non,    non,    jamais  je 

'^'^      '"-^  ~  si  -^'^— ^^     ^-  —  < 

>n'o-fe  -    raij    Nenjnonjja-    raaisjja» 


ji  LE  RETOUR 


-Lw • ^ 


#— îr -[-  -^  ■ 


N».  6. 


mais  je    n'ofe    -    rai. 


jeannette. 


iriNzTzzizrsni—jc: 


-^^^ 


• — m — -• — 


±34==^3.i=Z!5t=±=Z 


Pour       prendre    une    Fau    -  vette,    Li- 


^rrf=p3 


^=^1" 


fet  -  te ,    Li 

iferzzrr-ZTzz 


fette ,       Seulette    aux 
^Tv  C  *  CrifpîH,  ) 


iEgÊi=Êi^l^iiii 


bois  s'en  va ,    a ,  a ,    Le         cœur  me 
bat       dé  -  jà.       Lu    -    cas  qui  toujours 


Ç^•s^ 


guette    Li 


iiiiîi 


zzvtz:fct  zzitzscEi:  zi^R 

^ — L L—KJ L-^ '-nJ 

:te, 
5« 


fette,      Li    -    fette. 


Daiis    le    fond  d'un  bof- (iiicr,&,ô:, Tend 


DE  VOPÉRA'COMIQUE.        S9 

ig^HliSiiiii: 

uii    pid    -    ge       fe    -'  crct.    Lu  - 
cas  fous  un    feuil    -  la  -  ge    i     -  mite  un 


fc=i=tT==^P=p=i=T 


-s — N 


doux  ra 


mage.    La       Belle  y    va  d'un 
(  à  Crifpin.  ) 


faut  5  oh ,  oh.  Chan  -  té  -  je       comme  il 


iE^^^?EÏiÎE§ 


faut?  Vous  vous  mettez  à 


n  -  re 


i^r^^irzezr^r, 


.^; 


à  ri  -  re ,  Oh  !    ça    ne  con  - 


:5P 


vient    pas.   Je    ne    veux  plus  y»us  dire  1 


^. 


lE,  RE  TOUR 


vous         di  -  re    ce       que    lui    dit 


.•i£-J|— 


;— -,  ^^— L , — ^-s 


Lu    -    cas:    Non  y    non ,  vou?  ne  fau- 

rez  pas  ce    que    lui       dit         Lucas. 
N».  7. 


Cher     ob    -jet    de  ,  hics       vœux,    dif- 


fipez    mez    al    -    lar  -    meS';  Nommez, 


:=1^: 


__  ..^      ■*"  _:    - .         T  ».* 


nom -mez    votre        .vainqueur  ;    -L'A- 


mour  eft.trop  bien  peint ^ans  vos  yeux  pleinsde 


DE  vopêra-comiq^ue.      iy-: 


charmes    Pour  n*ètre    pas  dans  votre  cœur. 


N^  8. 


^ipiSS^ii^^* 


■5— < 


Un  vo    -    la 


uU 


E$S 


^"^P^P 


ge       en       ai    -    mant    pa-roît    tendre  & 


fi-      de    -  le,Pouren-flaiimer  il    chan   - 


pE^EJgjpjjjggp; 


"■   te    ea^r 


^=Ër. 


— I— r Zm^- 


rof  -  fi    -    gnol;  Quand  fon  rama.   -    -= 


—0>^-- — -L y-^ '^ J- :— *> 


ge    a    féduit  n  •  ne   Bd  « 


iar  LE  RETO  VR 

le, En   hi -ron  -  délie  II  prefid    fon 


s^ J 


[---    .r<W% 


^EEÊEEEïEêE 


v-t/-- *~H 


vol ,  il  prend    Ton         vol.       Un  vo    -  la  >■ 


ge    en 


ai    -    mant  paroît    tendre  &     fi    -    de    - 

:??^^5^^EpfïPErtefe 

_  Jl- ■ ^' y 4 1 — i^-feU 1 


M 


le ,  Pour  enflammer  il  chan 


^giplLSi 


te  en  rof   -  fi 


gnol,  H        chan 


DE  rOPÊRA-COMKlUE.        6^ 
te,    il       chan    -------- 

-  -    te ,  il    chan    - -----    - 

-  -    -    -    te  en       roflî    -    gnol. 

DUO. 

N*.  9.   Mlle,  D&fcarbiUas. 


(^J^^i^illÈjÊpi 


J  L*Honneur    nous  ap  -  pcl  -  le,  L'hon- 


IM.  de  r Ariette 


L'Hon- 


-3f 


neur  nous  ap    -    pel  -  le ,  Que      •  de    notre 


•=a3È 


neur  nous  ap   •   peMe,   Qu>     de   notre 


M 


j 


J 

'A 


LE  RBTÙÙk 


m 


"BEI 


-^ 


ze  -  le .    La    flâme  d  •  tin    -  celle  ;    Et 


2C  -  Icj    La     flâme é-tîn   -    celle,    Çt 


-|\' [s:.|Vj--A-N:' 
fe  renou  -  velle       I    -  6i       cha    -  ^e- 


IT"^-  '-  •  I^-pI'":'^-:"^"'^"^'""^^^""^ 


fe  renou    -  velle    I    -   ei     cha 


que 


■A-^ 


W^ 


jpur.         Le       boiî   -    heuf  de     phi  -r 


-^=/1— {-wtt.- 


bon  -  heur  de       plai 


re 


DE  VOPÈRA-COMIQUE.         tSf 


ït  Eft       un    doux  Ht    -    lai     -,    re.  Que 


iZDZ3_        T>    T         T  I   .      ,  n    T — 1~ 


re  Eft       un    doux  fa    -    lai 


re* 


-^--r's— iv~T"~N~~r^ — rr — "iv^- 

-S3£|3Ê|Ër-iipE^g 


•-*: 


cette  at  '  -    ttnte       Charman  -  t«    Aug  Ç; 


' ; — ;•> -iz:^^ " 


Que         cette       at^ 


i^i=-p--pzg=zjE^Jzigzî£z|z^z[^: 


tnente  No$       foins ,  notre  amour.  Que 


tftnte       Aui^men  -  te    notre  riiiours 

E 


èti 


LE  RÈTOVR 


s 


cette  at    -    tcii    - 


EËrrz^ziiiiiiml^:; 


—7  -1 !^T"'i^~\T^^    -J-^ T~ 


^^i^Si-* 


Que  x;ette  attente  Charmante,  chaj^ 


_^n_^ ._o_. 


:?^P^= 


M— 


-    -'  -    -'   -    te  Aug.    -    mcn  - 

Siiiiiiil 


nun 


s?:t'* 


-    te    Aug    '    mcn 


I 


te,  Augmeii 


te, 


-^.- 


Tzzd^^î::;^^ 


te 


Aug.  -  meii     -»    - 


DE  LVPÈRA-COMIQ UE,         Cj 


^.  -^-- 


3fz^5È3îz^:^??-=st: 


T<>u -jours    toujours  nos    foins,  notre  a 

• _^_ \ 

•5?:- — ^T- — -r-m^^-^ TT-- iV- 


îESî^îîEE=3îg5=î3SEÏ 


:    j    T~|*~T~  ~   L  -    '~l*" 


--i—i. 


f 


•    te,    toujours_  no^s_    fQmSjiii^rea 


^s 


(Rour,  nos       foins,    notre  a   •    mour. 

mour,  nos       foins,    notre  a    -    mour, 
VAUDEVILLE, 


N**.  10. 


.__._^„„p_        - 


En -chanté  de  vo  -  tre  pré  -  fence,  A 


près  uufr  fi  îongiis  uhfeucc ,  Quel  • 


é8 


1ERE  TOUR,  Cfc, 


-TT— 3g ^^^- 


^-~ n--.    -  -— 


T=:±^iE5i4 


-&-■ 


fiiiS 


heureux       jour  l  Lorfque  l'on  revoit  ce    qu'oîi 


aime    Ah!    que  c'e(! un plaifir    ex  -  trême 

EEEEFEE 


EEi 


— +- 


Que    k    xi 


tQur* 
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LE  DEPART 


I 


D  E 

L'OPÉRA  COMIQUE; 

COMPLIMENT 

EN    UN    ACTE. 

Re^^éfmé  à  la  çUme  àt  la  Feirc  St  Laurent  i  ';/^gk 


ACTEURS. 

CRISPÎN, 

Mr.  CL  AIR  VAL,  Âcieur. 

Mdlle.   N  E  S  S  E  L  ,   repréfentant  à  la 
fois  Bide,  Defcarhillas  &  Jeannette^ 

Mr.  TRANTRAN,  Juteur , 

Mr.  DE  L'ARIETTE,  Mufmen, 

Mdlle.  DES  CHAMPS,  Adtrice, 

UNE  DANSEUSE, 

UN  SIM P BONI STE, 

PANSEURS  ôc  DANSEUSES. 


La  Scène  efî  fur  le  Théâtre 
de  r Opéra-Comique, 
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LE  DEPART 

D    E 

L'O  P  ERA-CO  M  IQ^UE^ 
COMPLIMENT. 

SCENE     PREMIERE. 

CRISPIN,  en  habit  héroïque. 

HOla,  hé  !  la  Pierre  ,  la  Fleuri 
quelqu'un.  Garçons  de  Théâtre, 
que  l'on  emballe  nos  équipages  ;  que 
l'on  porte  ma  valife  au  caiTofTe ,  &  que 
l'on  m'amène  un  cheval ,  un  cheval.  (  à. 
Mr,  Clmrval qui  entre,^  Ah!  te  voilà! 


^  n 


4  LE     DÉPART 

^      '  #  m 

SCENE     IL 

CLAIRVAL,    CRISPIN. 

C  L  A  I  R  y  A  L. 

Uel  tapage  fais-tu  ?  Qu'eft-ce  qu'il 
y  a? 

CRISPIN. 
Je  donne  des  ordres  pour  notre  départ» 

Air  :  Adieu  paniers  f  vendanges  font  faites» 
Nous  allons  quitter  ces  retraites  , 
Et  c'efl  à  notre  grand  regret  ; 
Faifons  chacun  notre  paquet  : 
Adieu  paniers,  vendanges  font  faites. 

CLAIRVAL. 

H  me  paroîc  que  tu  prends  ton  parti 
bien  leftement. 

CRISPIN. 

Ah  !  mon  ami ,  je  fuis  pénétré  de  dou- 
leur quand  je  penfc  qu'il  faut  déjà  quit- 
ter le  Public,  un  Public  qui  a  toujours 
eu  tant  de  bontés  pour  nous,  ah! 
CLAIRVAL. 

Comme  le  temps  palfe  !  il  me  femble 

qu'il  n'y  a  qu'uri  jour  que  nous  fommes 

ici. 

CRISPIN. 

Et  à  moi  de  môme.  Je  fuis  né  pour  le 
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îaionde,  pour  la  bomne  compagnie,  je  ne 
me  lafTe  point  de  la  voir,  &  quand  il 
faut  s'en  éloigner ,  ah  !  nh  ! 

C  L  A  I  R  V  A  L. 
C'eft  une  cruelle  nécefficé. 

Air  :  Nous  fommes précepteurs  d'amour. 
Mais  pourquoi  ces  pompeux  habits, 
Et  ce  cafque  avec  cette  plume? 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  vais  mon  cher,  loin  de  Paris, 
Briller  en  habit  de  Coflume.  * 

(  Il  déclame.  ) 
Écoute ,  cher  Clairval ,  apprends  à  me  connoître. 
Sous  l'habit  de  Crifpin  je  fais  las  de  paroître. 
3  e  prétends  m'élever  :  ami ,  Tambition 
Eft  des  Grands  comme  moi  la  feule  pafiîon. 
Pouratteindreàmonbut,  je  vais  dans  la  Province, 
Sur  les  pas  des  Héros ,  me  faire  apprentif  Prince. 
Des  plus  fameux  Adeurs  j'ai  le  ton  (ingulier. 
Le  regard  étonnant,  le  gefle  familier. 
Tu  me  verras  un  jour,  fans  craindre  la  cabale, 
Hevenir  triomphant  dans  cette  Capitale. 
Je  veux  par  des  fuccès,  enfants  de  mes  travaux. 
Parvenir  aux  honneurs  de  mes  Origûiaux. 

CLAIRVAL. 

Eft-ce  que  tu  voudrois  abandonner 
rOpéra-Comique  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 
Non;  mais  comme  je  fuis  ici  en  pof- 
feffion  des  Rôles  Tragiques ,  je  vais  me 
former  en  Province  dans  l'emploi  des 
Rois. 

A  ii] 
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CLAIRVAL. 

Partiras-tu  fans  remercier  le  Public  des 
bontés  qu'il  a  eues  pour  nous  ? 
C  R  I  S  P  I  N. 
Je  n'ai  garde.  J'ai  pris  d'avance  cet  h^- 
bit  pathétique  pour  lui  faire  ma  Haran- 
gue plus  décemment. 

CLAIRVAL. 
Comment  donc  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 
Eloigne-toi. 

AU    PUBLIC, 

Messieurs, 

Ainfi  que  la  rofée  au  lever  de  l'aurore. 
Après  avoir  produit  les  richefles  de  Flore, 
En  légères  vapeurs  s'éléye  dans  les  airs. 
Et  remporte  un  tribut  de  cent  parfums  divers  : 
De  même  votre  goût,  qui  verie  en  abondance 
Sur  nos  foibles  talents  une  heureufe  influence. 
Pour  payer  en  ce  jour  le  prix  de  vos  faveurs , 
Remonte  vers  fa  fource  &  vous  portent  nos  cœurs. 
CLAIRVAL. 
Fort  bien. 
C  R  I  S  P  I  N  ,  continue  avec  empkafc. 
Quand  i'aflre  de  la  nuit ,  parcourant  fa  carrière  ;, 
Répand  fur  Fhorifon  fa  tremblante  lumière; 
De  fon  char  argenté  le  brillant  appareil 
Ne  reçoit  fon  éclat  que  des  feux  du  Soleil. 
Vous  êtes  le  Soleil,  ÔC  nous  fommes  la  Lune  : 
Par  vous  feul  nous  brillons,  ôç  fi  par  infortune 
Nous  ne  vous  voyons  plus....  aufiitôt  éciipfés^:» 
Dans  une  nuit  profonde...  Enfïp... 


DE  VOPÈRACOMIQUE.  y 

CLAIRVA'L,  Varrêtant. 

C'en  eft  aflfez;.... 

Eh  !  que  diable  î  Dans  quel  galimatias 
vas-tu  t'embrouiller? 

,     SCENE     IIÏ, 

CLAIRVAL,CRISPiN,Mllc.NESSEL 

repréfentant  d'un  coté  Mâe.  d'Efcarbil- 
las ,  &  Jeannette  de  r autre. 

Mlle.  N  E  S  S  E  L ,  m  Mde.  Descarbillas. 


G 


Are  ,  gare  ,  gare  ,  qu'on  me  fafFe 
place. 

Air:  La  mort  pour  les  malheureux.  N^.  i. 
Aux  Speftateurs  indulgents 

Pour  nos  talents 
Il  faut  en  ce  momenc 

Un  compliment. 
C'efl  pour  nous  un  devoir. 
Et  je  vais  y  pourvoir 
Autant  qu'il  eil  en  mon  pouvoir. 
Nous  nous  chargeons  de  l'emploi, 
Jeannette  &  moi. 
Nous  avons  toutes  deux» 

Selon  1103  vœux , 
Vu  nos  foins  emprefles 

Récompenfés  ; 
Ma  fille ,  commencez, 

ENJEAN  NETTE. 
Maman,  Maman  ; 

A  iv 
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Mais  je  ne  fais  pas  comment 

On  fait  un  Compliment. 
EN  Mde.  DESCARBILLAS. 
Parlez,  parlez  de  cet  amour  naiffant 
Que  reffent 
Un  cœur  reconnoiflTant. 

ENJEANNETTE. 
Maman  ,  Maman; 
Mais  je  ne  fats  pas  comment 

On  fait  un  Compliment.' 
EN  Mde.  DESCARBILLAS, 
Quel  efl:  mon  dépit  ) 

EN  JEANNETTE. 
Ce  ton  m'interdit. 
EN  Mde.  DESCARBILLAS. 
Mon  courroux  s'aigrit. 

ENJEANNETTE. 
Que  vous  ai-je  dit? 
EN  Mde.  DESCARBILLAS. 
On  me  contredit!      • 

EN  JEANNETTE. 
Je  n'ai  point  d'efprit. 
EN  Mde.  DESCARBILLAS. 
Hé  I  bien,  votre  cœur  fuffit. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Ne  vous  fâchez  pas ,  Maman  Defcar- 

billas. 

CLAIRVAL. 

Courage,  belle  Jeannette. 

Mlle.  N  E  S  S  E  L  ,  en  Jeannette ,  au  Public, 

Mefîîeurs ,  Mefdames,  &  toute  la  Com- 
pagnie, j'avois  bien  du  plaifirà  vous  voir. 
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^  je  vais  être  bien  fàcliée,  bien  fâchée, 
ciuand  je  ne  vous  verrai  plus. 

Air  :  Romance  de  Gavigniès.  N°.  2. 
J'avois  un  petit  oifeau. 
Il  me  plaifoit,  il  étoit  beau;, 

Mais  quand  il  s'envola. 
Un  joli  ruban  m'en  confola. 

Ce  n'efl  pas  de  même  : 
Je  perds  en  vous  tous  ce  que  j'aime  ; 
Mon  bonheur  prend,  fin, 
Et  mon  chagrin 
En  efl:  extrême. 
Meflleurs,  pour  vous  voir  toujours. 
Je  donnerons  mes  beaux  atours  ; 
Car , 
Je  le  dis  fans  art. 
Sans  vous  tout  n'efl  rien  : 
Je  le  fens  bien. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Elle  aura  des  dragées  ,  cette  petite 
Fille-là;  à  votre  tour,  la  Mère. 
Mlle.  NESSEL,  en  Mde.  Defcarhillas,  au  Public, 
Mefileurs ,  les  fufFrages  dont  vous  avez 
honoré  mon  Début,  augmentent  les  re- 
grets que  j'ai  de  vous  quitter.  Je  ne  ferai 
foutenue  que  par  l'efpoir  d'acquérir  af- 
fez  de  talents  pour  vous  les  confacrer 
avec  la  plus  vive  reconnoiflance. 
Ariette  ;  Viens ,  efpoir  enchanteur,  N*^.  3, 
Viens  calmer  ma  douleur, 
Efpoir  doux  &  flatteur; 
Efpoir  doux  6c  flatteur. 
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Séduis  mon  ame, 
Viens  ranimer  mon  cœur, 
Efpoir  doux  &  flatteur  ; 
Et  fi  j'obtins  l'honneur 
D'un  fuffrage  enchanteur, 
Ketrace  mon  bonheur , 
Pour  augmenter  l'ardeur 
Qui  m'enflamme.  {bis.) 

Viens,  viens,  ranimer  mon  cœur , 
Efpoir  doux  &  flatteur  ; 
Et  li  j'obtins  l'honneur 
D'un  fuffrage  enchanteur  , 
^Retrace  mon  bonheur. 
Pour  augmenter  l'ardeur 
Qui  m'enflamme. 
Efpoir  flatteur, 
Viens  ranimer  mon  cœur. 
CLAIRVAL. 
Brava. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Braviffirna. 
M\\e.l>\ESSEL,  en  Mdè.DefcarbillaSf  au  Public^ 
Oui  5  Meffieurs ,  tout  mon  defîr 

SCENE     IV, 

Lçs  A&eurs  précédents  ,   M.    TRAN- 
TRAN,  M.  DE  L'ARIETTE. 

M.     T  R  A  N  T  R  A  N. 

NOn ,  Monfieur  de  l'Ariette ,  je  ne 
le  fûuiîrirai  point. 
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M.    D  E    L'AKIETTE. 
Non,  Monûeur  Trantraii,  je  n'y  coa- 
fentirai  jamais. 

Mlle.  NESSEL,  en  Mde.  Descarbillas, 
Qui  font  ces  impertinents  qui  vien- 
nent m'inteiTompreV 

M.  T  K  A  N  T  R  A  NJ 
Je  vous  ferai  bien  voir  que  T Auteur 
mérite  la  préférence  :  le  Compliment  ne 
doit  avoir  pour  objet  que  les  ouvrages- 
d'efprit  qui  forment  le  Corps  du  Spefta- 
cle. 

M.  DE  L'ARIETTE. 
La  Mulique  en  eft  l'ame.  C'eft  en  fa- 
veur de  la  Muflque  qu'il  faut  faire  le 
Compliment. 

Mlle.  NESSEL. 

Air  ;  Dss  Trembleurs, 

Qh  !  c'efl  moi  qui  l'exécute. 
Comme  Adrice  qui  débute, 
G  L  A  I  K  V  A  L. 
Oh  !  l'Adeur  vous  le  difpute  : 

C  R  I  S  P  I  N. 
C'efl:  le  droit  des  Orateurs. 
M.     T  R  A  N  T  R  A  N. 

Morbleu,  c'efl;  la  Comédie 

M.    DE   L'A  R  I  E  T  T  E. 
Non  ,  morbleu ,  c'efl:  l'harmonie.... 

C  L  A  1  R  V  A  L. 
Das  Adeurs  c'eft  le  génie...,. 
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,  DE  L'AIUETTE ,  TRANT.  CLAIRVAL, 
L  EnfembU. 

/  Qui  doit  faire  les  honneurs. 

'NCRISPIN ,  DESCHAMPS ,  DESCARBILL, 
f  Enfemble. 

^  Je  veux  faire  les  honneurs. 

M.    TRANT  RAN. 
Ait  :  J'aime  mieux  le  moine  f  moi. 
Sans  mon  talent,  votre  Opéra- Comique, 
Iroit  tout  de  travers. 
M.   L;  ARIETTE. 
Tout  fon  fuccès  n'eft  dû  qu'à  ma  mufique. 
M.   TRANTRAN. 
A  ma  Profe ,  à  mes  Vers. 

SCENE     F, 

LesJ&eursprécéàef?s,UNEDANSEUSE. 
UNE   DANSEUSE. 


M 


Oi ,  fur  vous  tous ,  j'aurai  la  préférence. 
Je  fuis  pour  la  danfe  , 

Moi  , 
Je  fuis  pour  la  danfe. 
Air  :  Un  faut,  deux  faut  s  ^  où  les  fept  fduts. 
La  Danfe  doit  avoir  l'avantage  , 
Aujourd'hui  c'eft;  le  goût  dominant. 
Si  vous  avez  eu  quelque  fuffrage. 
Rendez  grâce  à  ce  joli  calent. 
MelTieurs  pour  le  Compliment 
Je  vais  faire  leflement. 
Un  faut,  deux  fauts,  treis  fauts. 
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C  R  I  S  P  I  N. 

Un  Compliment  en  cabrioles  ! 

M.   TRANTRAN. 
Quelle  folie  î 

M.    DE    L'ARIETTE. 
Je  me  range  de  fon  parti  ;  la  Mufique 
&:  la  Danfe,  la  Danfe  &  la  Mufique, 
voilà  tout  ce  qu'il  faut. 

LA    DANSEUSE. 
Sans  doute ,  tout  le  refte  n'eft  rien. 

TOUS    LES    ACTEURS. 
Comment  !  tout  le  refte  n'eft  rien. 

M.  TRANTRAN. 
Pour  qui  me  comptez-vous? 
LA    DANSEUSE. 
Doucement,  Monfieur  l'Auteur;  une 
preuve  que  la  Danfe  a  la  fupériorité  fur 
tous  les  talents  de  l'efprit ,  c'eft  que  vous 
voyez  tous  les  jours  cinquante  Danfeurs 
en  Cabriolet,  &  pas  un  feul  Poëte  :  oui, 
plus  de  cinquante  Danfeurs. 

M.  D  E  L'A  R I  E  T  T  E. 
Sans  compter  les  Danfeufes. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Pefte  !  l'empire  de  la  Cabriole  s'étend 
bien  loin. 

Mlle.  N  E  S  S  E  L. 

Comment!  les  Danfeufes  feroient plus 
que  nous  autres  Aélrices. 

LA   DANSEUSE. 
Sans  doute  j  vous  n'avez  tout  au  plus 
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que  des  demi-fortunes ,  tandis  que  nous 
avons  des  chars. 

Air  :  Chacun  a  VJîen,- 

Jamais  l'oti  ne  furpafTera 
Nos  Danfeufes  ingambes. 
(  Touchant  le  front  de  M.  Trantran.) 

Tout  votre  efprit,  à  vous ,  eft  là;  .  - 
Le  nôtre  efi  dans  nos  jambes. 
Vous  avez  du  talent  ;  eh  !  bien , 
Vaut-il  mieux  que  le  mien. 
TOUS  LES  ACTEURS. 

Chacun  a  THen, 

Chacun  a  i'fien. 

C  L  A  I  R  V  A  L. 

Je  conviens  qu'un  Entrechat  réjouît 
autant  qu'une  Epigramme;  mais  dans  ua 
jour  aulîî  trille  ,  la  Danfe  exprimera- 
t-elle  nos  regrets  ? 

LA    DANSEUSE. 
La  Danfe  exprime  tout  aujourd'hui ,  & 
d'ailleurs  nous  n'avons  pas  fujet  d'être 
fi  dolents  :  nous  avons  eu  les  fuffrages  du 
Public;  il  s'agit  de  l'en  remercier  :  il  faut 
s'en  acquitter  gaiement;  je  me  charge  de 
cela  :  allons ,  mes  camarades ,  avancez. 
(  Les  Danfeurs  paroijfent;) 
TOUS    LES   ACTEURS. 

Nous  nous  V  oppofons  tous. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Oui,  oppofition,  oppofition. 
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,    SCENE VL 

Les  précédents  ,  UN  SIMPHONISTE. 
LE   SIMPHONISTE. 

JE  m'y  oppofe  auflî ,  je  m'y  oppofe ,  il 
y  a  deux  heures  que  je  vous  entends 
difputer  :  vous  parlez  des  Auteurs, 
vous  parlez  des  Aéleurs,  des  Ariettes, 
des  Paroles ,  de  la  Danfe ,  &  vous  ne  dites 
pas  un  mot  de  l'Orqueftre!  Sans  nous 
autres  Symphoniftes  ,  que  feroient  le 
Chant  &  la  Danfe  ?  N'avons-nous  pas 
fait  tous  nos  efforts  pour  plaire  autant 
que  vous  ?  Je  conclus  donc  qu'il  faut 
que  le  Compliment  foit  en  faveur  de 
rOrqueftre. 

Air  :  Ça  jï'dur'ra  pas  toujours, 

L'Orqueftre  ,  en  fait  de  aele, 
Difpuce  contre  tous. 
M.     T  R  A  N  T  R  A  N. 
,    La  querelle  eft  nouvelle. 
M.  D  E  L'O  R  Q  U  E  S  T  R  Ee 
Nous  l'emporterons  fur  vous. 
TOUS  LES  ACTEURS. 
Nous  l'emportons  fur  vous. 
Nous  l'emportons  fur  wons^f-^ 
Nous  l'emportons  fur  vous. 
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SCENE  FIL  &   dernière. 

Les  précédents  ,  Mile.  DESCHAMPS. 
C  R  I  S  P  I  N. 

PAix-là  ,  paix-là  ,  Meilleurs ,  paix-là. 
C'eft  un  Procès  qui  ne  finiroit  point  ; 
il  faut  cotter  des  Procureurs ,  choifir  des 
Avocats  pour  nous  mettre  d'accord. 
LADANSEUSE. 
Taifez-vous ,  Monfieur  Crifpin,  taifez- 
vous  ;  vous  raifonnez  comme  une  huître» 
Mlle.    DESCHAMPS. 
Ecoutez-moi ,  celTez  d-e  difputer.  lime 
vient  une  idée  pour  vous  accorder  :  c'eft 
de  ne  point  faire  de  Compliment. 

Air  :  Ceft  ma  devife. 
Ce  que  le  Spedateiir  attend 

De  notre  aele, 
N'eft  point  un  difcours  éloquent ^ 

C'efl  bagatelle. 
L'Orateur  qui  fe  met  en  frais. 

Bientôt  s'épuife; 
Moins  de  paroles ,  plus  d'effets  : 
C'efl  ma  devife. 
Air  :  Apprends- moi,  cher  Amant,  comme  il  faut  p 
comme  il  faut  faire. 
Nous  avons  eu  la  récompenfe 
Des  efforts  que  nous  avons  faits; 
Marquons  jaocre  reconnoiflauce 
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En  faifant  de  nouveaux  progi  es  : 
Voilà,  voilà  comment 
f,..        Nous  devons,  nous  devons  faire* 
Pour  plaire. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Cefl  bien  dit. 

Voilà ,  voilà  comment 
On  fait  un  Compliment. 
Mlle.    DES  CHAMPS. 
Et  puis  nous  avons  le  cœur  fi  ferré 
-que  nous  n'aurions  pas  le  courage  de  com- 
plimenter. 

Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  àafis  le  monde» 
De  nos  cœurs  la  douleur  s'empare. 
On  voit  la  Maîtreiïe  &  l'Amant, 
Dans  le  moment  qui  les  fépare. 
S'épargner  i'attendriflemerir. 
Sans  compliment,  s'il  efl:  p6(îîble. 
Tâchons  d'abandonner  ce  lieu. 
Quand  on  a  l'ame  trop  fenfible 
On  fe  quitte  fans  dire  adieu. 

Mde.  DESCARBILLAS. 

Et  moi  je  fuis  d'un  avis  contraire ,  j'aime 

à  parler  5  je  parlerai ,  j'ai  trop  de  fujets  de 

témoigner  ma  reconnoilTance  au  Public. 

Mlle.  DESCHAMPS. 

Et.  moi  aulîî. 

TOUS  LES  ACTEURS  alternativemeût. 
Et  moi  auflî. 
LE  SIMPHONISTE  dans  VOrqueftre  >  d:uns^ 

yoix  clapijfante, 

Et  moi  aufllî 
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•  Mlle.  DESCHAJVl  PS. 
En  ce  cas  là ,  puifque  nous  avons  tous 
également  concouru  par  nos  efforts  pour 
mériter  les  bontés  du  Public  formons  un 
Chœur  pour  l'en  remercier,  &  foyons  à 
jamais  d'intelligence. 

Air  :  Prends,  mon  Iris  y  prends  ton  verre. 

On  prend  !e  lys,  &  la  rofe, 
La  giroflée  &  l'œillet  ; 
Avec  goût  on  en  compofe 
'     Un  agjéab;e  Bouquet ,  ^ 
Leuri  couleurs  qui  fe  varient, 
Leufs.paifuiTis.  qui  fe  marient. 
Font  enfernble  plus  d'effet. 
En  imitant  l'aflembiage 
Des  plus  éclatantes  fleurs , 
Pour  rendre  un  (incere  jîpmmage, 
UnilTons  ainfi  nos  cœurs, 

L  A    D  A  N  S  E  U  S  E, 

Soit. 

M.     A  U  D  I  N  O  T. 
D'Accord. 

M.   DE  L'ARIETTE. 
J'y  confens. 

Mde.   DESCARBILLAS. 
Ce  fera  notre  bonheur. 

CL  AIR  VAL. 
Et  notre  profit. 

C  R  I  S  P  I  N. 
J'opine  du  bonnet. 


DE     VOPÉRA<COMIQUE.       t^ 
Me. DE5C  4RB1LL AS ,  M.  DE  L'ARIETTE , 
Mlle.  DESCHAMPS,  M,  CLAIRVAL. 

Ariette,  dialogué^  &  en  Chœur. 
Si  le  fuffrage 
Fut  pour  nous  tous. 
Pour  rendre  hommage, 
UniiTons-nous. 
CHŒUR. 
Pour  rendre  hommage. 
Uni  (Ton  s -non  s, 
Uniiîbns-nous  ,  unifTons-nous 
M.     A  U  D  I  N  O  T. 
Jouez  Violon. 
[Les  Violons  jouent  feuls.) 

Et  Violoncelle. 
(Les  Bajj'es  feules.  ) 
ATunilIon, 
Marquez  votre  zèle. 
(  Les  Violons  &*  Us  BaJJes  à  Vunijfon.  ] 
Que  le  Haut- bois  fe  joigne  au  BafTon. 
(  Les  Haut-bois  Çr  les  Bajfons  Je  joignent  enfemble.  ) 
Me.  DESCARBlLLAS^  M.  DE  L'ARIÏTTE. 
Bon  ,  à  nos  tranfports  , 
Mêlons  les  accords  , 
Mêlons  les  aceo'-ds 

M.     A  U  D  I  N  O  T. 
Que  chacun  chante  &  danfe. 
Tour  à  tour.    . 

(On  danfe.) 
CHŒUR. 
Que  chacun  danfe , 
Dans  rElpérance, 
D'un  prompt  retour.... 
(On  danfe  en  même-temps  que  Von  chante.) 

B  i) 
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Chante ,  Danfe , 
Et  que  noire  hommage 
Qui  part  du  cœjr. 
Devienne  le  gage 
De  notre  ardeur, 
Mde.  D'ÉCARBILLAS,  M.  L'ABIETTE, 
Mlle.  DESCHAMPS  ,  M.  CLAIRVAL. 
Si  le  fuffrage 
Fut  pour  nous  tous, 
UnifTons-nous. 
CHŒUR. 
Allçns ,  Violons  animez-vous, 
(JLej-  Violons.  )  {On  danfe.) 

CHŒUR. 
A  nos  tranfports , 
Mêlons  les  accords. 
Mêlons  les  accords. 

M.     AU  D  1  N  O  T. 
Jouez ,  Violon, 
(Les  Violons  feuh,) 

Er  Violoncelle  : 
(  Les  Ba£es  feules.  ) 

Ronflez,  Baflbn. 
(Les  Baffons.) 

CHŒUR. 
Que  notre  zèle, 
Que  notre  amour. 
Sans  réferve ,  éclate  en  ce  jour. 

(  On  danfe,  ) 
Ç  H  CE  U  R. 
Offrons  comme  un  gage. 
De  notre  ardeur,  de  notre  ardeur 
Ce  jufte  hommage , 
Qui  parc  du  cœur. 


DE  VOVÈKA  COMIQUE,        a* 


AIRS 

Du  Départ  DE  L'Op$rA'Comi<ium- 
N°.  I. 

Ma(^,  DefcarhîUas, 


SÊg^â^Ê^E^EPËE^^ËgË 


v-b^-^-i/-- ^-tz-t^ —  y- 


Aux  Spcélateurs  indiil  -  gens  pour  nos  ta-lcns 

;« — — /î-*^ — /[ — ^— [ — A-— — • — •  m — I — 


Il  faut  en    ce    mo- ment  un  com-pliment. 

:ËaËÉKËirEi^ËS?:5pE| 

C'efl:  pour  nous  un  de  -  voir,&  je  vais  y  pour- 


voir  au -tant  qu'il  efl    en       mon  pouvoir.  Nous 


|a.9us  çhargeoiis  de  l'em  -  ploi,  Jeamiette  &  moi. 


zz 


LE    DÉPART 

Nous  a  -  vons  tpa  -  tes    deux ,  fe  -  Ion  nos  vœux , 


\'u  nos  foins  empref  -  fés  Récompen  -  fés  ;  Ma 


S^i'È-Siiî-z^ÊEE 


Fil  -  le  ;  com  -  men  -  cez. 
En  yeannette. 


frEi-jE^jijgr^ 


Ma  -  man ,    Ma-man  ;  Mais  je     ne 


i§Ëgii^ 


EEÎ^r- 


Zg^-'-'—m-^. 


fois  pas  comment  On       fait         un  compli- 
Mad,  Defcarh, 


z»r35z:: 


'"T'^ilL^^^^  r 


'o»  i    I         •    w^ 

ment.      Par-Iez,    par-lez      de  cet  amour  naif- 


DE  VOPÈRA'COMiqVE.       ajt 


-Â^zA-^-- 


Ej=gH£E|^ 


:zzuz 


— z±ij=z|zzt=±:: 


fantQuereflent       Un       cœut    recon-noif" 
En  yeann. 


lËSlSïi 


4 


^ant.      Ma-man,    Maman;  Mais  je    ne 
I 


fais  £as  comment  On        fait      un  compliment* 


~Mad,  Defcarh, 


en  'Jeann> 


/\—/^^—A- 


-#— ^ 


:pt=^ 


Quel  efl:  mon  dd-pit!   Ce   tonm'in-ter-dit! 


Mon  courroux  s'aigrit.  Que  vous  ai  -  je    dit  ? 
J^i.  Z).  ^«  Jeann. 


—^-^-. — /l — /l-  — <^- 


i-:^j^ 


-®--i®— 


^i~pz=p=ff: 


-y — t/ — u^-v— 


i 


On  me   con-tre-dit!     Je  n'ai  point  d'èfprit. 


it4        ::ï-L  E    D  È:P  A  R  T 

-Mad.D. 


'tï— 5e^ 


-^ — /!--: ::- 


î::3il£: 


HéîbienjVO-tre  cœurfuf  -   fit, 
N  o .  2.- 


J'a-vois  un   pe  -  tit       Oi^feaù, 


ipgiÈ^Sgî^ë 


3^ 


Il       îne  plai-foitjil  é  -  toit     l?eau; 

Maisquàlidil    s'eiivo  -  la,    im  jo-îi     ru- 


Ëai^^SËÊgËÉiÊgËi 


ban  m'en  coU  -  fo        la.     Ce  n'efl  pas  de 


^ — • — h-/l- 


-\-^ — !- 


ig|^^^gïiï§E 


în$-me:Je  perds  en    vpustoutccqnej'ai  -  me; 


I 


DE  r.'OPÈRA-COMiqVE.        îs 


-tl 


Mon  bon-heur  prend  fin.  Et  mon  cha  -  grin 

1 ^r 


^jE^^gsgEJÊ^g 


0~ 

En  cft    ex  -   trô  -  me.   Meflîeurs,  pour  vous 


i 


je: 


-1/ 


igpÉ^Ëë 


M 


voir  tou-jours  je     donnerois  mes  beaux  a  -  tours  ; 


-e 


. /! ^ /I 1_  ^_ 


/1-/1 ^'l 1 \ /^ ^ ^ 1—  T 


Car,  Je  le    dis  fans     art,  fans  vous  tout  n'efl 

-M 1 /l-l A 


-tl^=± 


rien  Je       le       fens    bien. 
A  R  I  E  T  X  K^ 

NO.  3. 


1/ — I j^ ^ -^ 1 1/ 


Viens  cal -mer  ma  dou 


leur , 
C 
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->s--i ^ ^ 1? \y L 1_^ — J^. y^ — L_ 

Ef-poirdoux&    flat     -     teur;       Ef- 
poir  doux  &  flat  -teur ,  fé    -   duit  mon  a- 


me. 


Viens       ra- ni -mer  mon     cœur 


>» r— 


Ef-poirdoux&  flat  -  teur; 


Et  fi  j'ob- 

—  — t -H 1 ^ -^ ^1 

y—L—\ — y J~/ ^ "^ 'y—^-\ 

tins  Thon  -  neur     d'un  fuf  -  frage  enciianteur. 


J^êE^g^Pg 


zz—z:^ 


Re    -   tra  -  ce      mon    bon    -   heur ,  pour 


y-.y- 


aug-men  -  ter     l'ar  -  deurquim'euflammç. 


DE    VOPÉRA-COMIQUE, 


Qui    m'cn-flam 


me ,  Qui 


m'en  -  flamme. 


Viens ,----- 
:z^zzs^zz35=i: 


Viens  ra  -  ni-mer  mon    cœur.         Ef-poirdoux 


&  flat  -  teiir;        Et  fi  j'obtins  l'hon-ncur 
D'un  fuf  -  frage  enchanteur ,     Re  -  trace  mon  bon- 


!ÇT^ÎE^E$!feEEpEf5Ê 


heur ,    pour  aug  -  menter  l'ardeur  Qui  m'cnflam- 


z8 
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^$M^^^^ 


h  » 


fgi^a^is^ 


me.  Ef    -    poir  flat  -  teiir.  Viens  ra  -  ni  -  mer 

-f- 


~-^-rf 


=^-=F' 


^^m. 


y— 


mon         cœur,   Ef-    -    poir  flat  ^  teur,Vicna 

^  + 

fiiz: 


=f^: 


XE 


ra     "    ni  -  mer    mon       cœur» 


F    I    N. 


LA 

RESSOURCE 

DES 

THÉ  AT  RE  Si 

P  I  E  C  E 

E  N     U  N     A  C  t  E. 

B,epTéftntée  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre^ 
«<€  VOpéra^Çom^vit^  U  31  Janyitr  ij^oi^ 


ACTEURS. 

PÉGASE. 

CRISPIN. 

A  RI  ST  ARQUE.-.  Q  -^  Ci 

L^ÎNDUSTRIK 

A  M  P  U  L  A  S ,  Àâ'eur  Tragique. 

NARCOTIQUE,  Corèpbée  jde  rOpém 

PANTALON,  Meur  Italien. 

LA  FOLIE.  /  .. 


LA   RESSOURCE 

DES    THÉÂTRES, 

PROLOGUE, 

é^ ;  ^  -^^      :      '  '--gà 

SCENE    PREMIERE. 

GRISPIN  en  l'ûir ,  fur  Pegafe. 

Air  :  Meli-toi  comme  il  faut  y  petit;  nigand.  N"»  ï," 

•>  ')[  r^ 
A  donc^  cher  Pégafe'j 
Comme  il  faut; 
C'eft  trop  haut  i 
Pcflc  foit  de  l'Azèl 
Tu  me  vas 
Jetter  bas. 
Tu  prends  un  travers  ^ 
Et  je  me  perds 
Dans  les  airs  ; 

Je  vais  à  l'envers  ..%:i^  a'J 

Tomber ,  comme  un  faifeur  dé  'vers. 
La, la,  mon  ami;  doucemeiit,  douce-- 
ffîeîît.  Ah  î  nous  voilà  arrivés. 


V 
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Ajk  :  je  voui  la  gr'mgole. 
Bien  plus  fur  eft  ce  terreîn  : 
Pégafe  va  trop  grand  train  ; 
La  tête  tourne  à  la  fin , 
Lorfque  trop  haut  l'on  vole , 
Et  l'on  viégrin,  grin,  gnn>  gr^n, 

■\.  Et! l'on  dégrfrgolê.  '.'-y  ^  | 

Air  :  Nous  autres  bons  Vîlla<ieois, 
Ouff-je  fuis  bienfatigué  : 
Ça  '^  reprenons  tous  deux  haleine. 

{Ilfe  raf-Michit  avec  fon  chapeau  5 
&  en  évente  Pe'gafe.) 
.,.      ..Ciel  !  comme  il  efl  efflanqué  .' 

"Mon  ami,  ton  fort  me  fait  peine. 
Sans  doute  ce  noble  ccHirlier.-    \  ;^ 
Quî  ne  mâchoit  que  du  laurier. 
Ne  trouve  plus  dans  ces  cantons,; 
Que  des  ronces ,  des  chardons. 

Ah  !  comme  Tes  oreilles  font  allongées  ! 
cela  brife  le  cœur  ;  mais  il  veut  prendre 
reiTor  !  atfends ,  attends. 

Air  :  Souviens-toi  dl un.  jour  de  fête. 
Bijou  digne  de  Minetve:>    ' 
Garde- toi  de  t^envolsb;  ;i  • 
Il  faut  que  pour  m'en  aller. 
De  ton  fccours  je  me  ferve. 
Permets,  cher  Pégafinet , 
Que  je  le  mette  au. piquet. 
P  LGASE.  N*'.  2. 
Un  Auteur  tragiqiue  m'attend, 

^.'Hihan,  hihan.-:  ■ . 
Son  façccs  doit  être,, ^clatîuit, 
Hihan ^  hjhgiV^,   ..  •. 


P^R  O  L  O  G  U  E.  y 

Pour  lui  c'eft  un  jour  triomphant, 
Hihan  ,  hihan. 
CRISPIN. 
Allons ,  allons  ;  il  fera  bientôt  culbuté. 

Air  :  Nanon  dormoit. 
Pais  au  plutôt. 
Et  reviens  au  plus  vite; 

Songe  qu"'il  faut 
Me  remener  au  gîte. 

PEGASE. 
Je  ne  fuis  qu'on  inftant.     (//  s''mvole.) 
Hihan ,  hihan. 


'«^ 


c 


SCENE     IL 
CRISPIN. 

E  Cheval  efl  fort  obligeant. 


Comment  peut-il  réfifter  à  toutes  les 
corvées  qu'on  lui  fait  faire  ?  Mais  il  faut 
fonger  à  mettre  notre  voyage  à  profito- 
Quelqu'un  s'avance. 


A  11]: 
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jS^  ....■'■'    ^       -  .'  ■   ■    ^ 

SCENE   IIL 

ARISTARQUE,  CRISPIN. 
Ç  R  I  S  P  I N, 

SEigneur ,  faites-moi  la  grâce  de  me  âU 
re  qui  vous  êtes? 

ARISTARQ.UE. 
Ariftarque  ,  le  grand  Prévôt  d'Apol- 
lon, le  Greffier  des  Mufes,  &  le  Lieute- 
nant Criminel  du  Parnaffe. 
CRISPIN. 
11  me  fait  trembler. 

ARISTARQ.UE. 
Qui  êtes- vous ,  vous-même  ? 

CRISPIN. 
Crifpin. 

A  R  I  S  T  A  R  Q^U  E. 
Crifpin!  ,' q^. 

îir  ÇRISPIN.V',rr;    r 

^  Oui....  oui ,  Crifpin ,  Aéléur  de  rOpe- 
ra-Gomique. 

A  R  I S  T  A  R  Q.y  E ,  déclamant. 

Vous  5  au  Parnaffe,  vous  !  hç  !  qu'y  vcne?-vous 

faire  ? 
Ofez-vous  en  ces  lieux  mettre  un  pied  térpt'raire? 

CRISPIN. 

Hélas!  Seigneur,  ce  n'eft  pas  l'orguei^ 


PROLOGUE.  7 

qui  m'y  conduit ,  &  j'y  fuis  venu  par  ha- 
fard. 

ARISTARQ.UE. 

Comment  cela  ? 

C  R  I  S  P  I N. 
Je  devois  dcjeunqr  ^vec  mes  Camarades  9 
£t  pour  nous  exciter  à  boire  des  rafades, 
Je  venois  d'acheter  chez  un  fameux  Traiteur, 
Un  jambon  fucculent ,  d'un  parfum  fédudeur. 
La  Fortune  fe  plait  à  trahir  notre  attente  ; 
Je  marchois  en  portant  d'une  main  triomphante 
Ce  trcfor  couronné  d'un  laurier  verdoyant, 
Et  mon  nez  de  plaifir  s'ouvroit  en  le  voyant 
Xes  airs  d*un  bruit  confus  tout- à-coup  rctentiirenî; 
Les  rayons  du  foleil  auffitôt  s'obfcurciffenr. 
Ah  .'  Seigneur,  mon  efprit  en  eft  encore  troublé; 
De  mes  mains  le  jambon  s'échappe;  un  Monftre  aîlc 
Fond  defTus  fans  pitié,  broute,  ou  plutôt  dévore 
Le  fuperbe  lauriçr  qui  le  couvre  &  décore. 

Air  :  Le  l;œuf&  rânon  ,  dondon..)  ou  Tqhs  les  bour-^ 
ffeois  de  Chartres, 

..    Je  demeure  en  extafe; 
Mais  au  bout  d'un  inftani 
Je  reconnoîs  Pégafe, 
Ce  Cheval  à  talent. 
En  homme  de  bon  fens. 
Doucement  je  racoîte  ; 
Tandis  qu'il  b.route ,  je  prends 

Mon  temps, 
Sur  lui  je  faute  à  da  da , 

La,  la, 
Çt  zeite  il  prend  la  pofte.  .'.-'liLi.l 

A  iy 
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ARISTARQ.UE. 

Je  vois  ce  que  c'efl  :  Pégafe  revenoit 
apparemment  de  débarder  quelque  Favo- 
ri de  Melpomene  ,  vis-à-vis  le  caffé  de 

Procope. 

C  R  I S  P I  N. 

Air:N^  3, 

Dans  les  airs  il  vole , 

Flanc  &  caracolle  : 

Sur  lui  je  me  tiens  ferre. 

Souvent  le  plus  afluré, 

A  fait  la  culbute; 

Je  craignois  la  chute. 

Quand   on  lui  lâche  la  main. 

Ah  !  qu'il  mené  grand  train/ 

Trique,  trique,  trique  trin. 

Eh!  boute!  ehhaye, 

Hihan ,  hihan. 
Eh  î  ut  &  prout  ; 
Enfin  il  me  place 
Au  bas  du  Parnafle. 
Ce  n'a  pas  été  fans  me  faire  voir  bien 
du  pays. 

ARIStARQ.UE. 
Qu'as-tu  remarqué  dans  ta  courfe  Aé- 
rienne. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Oh  î  bien  des  çhofes  ;  nous  avons  vu 
d'abord  le  pays  montagneux  de  la  Logi- 
que, dont  les  habitants  ne  font  occupés 
qu'à  fabriquer  des  filets  pour  furpren  die 


P  R  0  LO  G  U  E.  9 

le  bon  fens  &  entortiller  la  vérité.  En* 
fuite  j'ai  découvert  à  l'aide  du  Télefcope 
les  terres  auftrales  de  la  Raifon ,  &  les  If- 
les  efcarpées  de  la  Morale  ,  dont  beau- 
coup d'Auteurs  ont  fait  des  Relations, 
lans  jamais  y  avoir  abordé.  Nous  avons 
remarqué  les  Champs  -  fleuris  des  Ora- 
teurs, autrement  die,  la  Terre  des  Per- 
roquets. Nous  avons  prtfic.  par-deUlis  les 
climats  obfcurs  de  la  Phiioibphie,  peu- 
plés par  des  JEtres  fmguliers  qui  ont  des 
veffies  au  lieu  de  têtes ,  &  qui  cherchent 
le  Soleil  avec  des  lanternes  ;  <Sc  dirigeant 
toujours  notre  efîbr  vers  le  ParnafTe  , 
après  avoir  traverfé  les  Elpaces  imagi- 
naires ,  nous  avons  rabattu  dans  la  moyen- 
ne Région  Poétique.  C'eft  îà  qu'au  mi- 
lieu des  brouillards  fe  forment  la  foudre, 
les  éclairs,  les  feux  folets  :  malgré  cela, 
il  y  fait  un  froid  de  tous  les  diables,  & 
l'air  y  eft  rempli  d'une  infinité  de  petits 
infectes  voltigeants  qui  ont  le  don  de  la 
parole  :  l'un  récitoit  un  bouquet  pour 
Iris;  celui-ci  l'Epitaphed'un  petit  chien; 
l'autre  un  Lologryplie  pour  le  Mercure. 
Pour  m'en  délivrer  ;  fîin ,  flan ,  zin ,  zon , 
j'ai  piqué  des  deux  ma*  monture^  6c  me 
voilà. 

ARISTAIIQ.UE. 

,    Et  que  prétends-tu  fairç  ici  ? 


îo  LA  RESSOURCE  DES  THEATRES, 

C  R  I  S  P  I  N, 

Etre  utile  à  mes  camarades,  en  fup- 
pliant  le  Seigneur  Apollon  de  me  prêter 
fa  Lyre  pour  quelque  temps. 
ARISTARQ.UE. 

Air  :  Le gOHrdin, 
On  doit  avec  des  fifflets 
Accompagner  tes  couplets. 
Toi  que  refprit  en  délire 
Fagotta  pour  faire  rire , 
Tu  prétends  toucher  la  lyre  / 

Lire  ,  lire,  lire,  lire, 
Une  vielle  te  convient , 
Guerelin  guin,  guin,  guerelin,  guin,  guin, 
Guerelin ,  guin  guin. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Doucement,  doucement,  Monfîeurle 
cenfeur  !  fongez-vous  qu'en  faifant  le  pro- 
cès aux  Chanfonniçrs ,  vous  faites  celui 
d'Anacréon ,  de  Sapho  6;  d'Horacemême, 
ARISTARQ_UE. 
Réufîîs  donc  comme  eux. 
CRI  S  PIN. 

Air  :  Des  vtlenr^   infolents. 
Oh  /  c'eil  trop  exiger  : 
C'eft  vouloir  obliger 
A  vous  demander  grâce, 
Soyez  plus  indulgent 
Monfieur  Iç. Lieutenant 
Criminel  du  ParnalTe. 

A  R  I  S  T  A  R  Q.U  E. 
Je  ne  fais  grâce  à  perfonnc» 


PROLOGUE.  lï 

CRISPIN. 

Air  :  Tremou£ez.-vous  donc. 
.  De  vos  arrêts  fans  que  j^appelle  ; 
Quand  nous  voulons  plaire  au  Public  5 
Chaque  jour  notre  ardeur  nouvelle 
Peut  mériter.... 

ARISTARQ.UE- 
Voilà  le  hic. 
CRISPIN. 
^n  prenant  fon  goût  pour  modèle  , 

On  cleve  Ton  eflbr. 
On  connoît  déjà  notre  zèle  î 
Il  va  redoubler  pncor^ 
Il  va  redoubler  cncor. 
LaifTez-moi  faire,  je  vais  parcourir  le 
Parnafle  ;  je  ferai  un  amas  de  jolies  Epi- 
grammes  5  de  penfées  gaillardes.... 
ARISTARQ.UE. 
Gaillardes!  obferve  la  décence,  ou  je 
te  fiffle, 

CRISPIN. 
Eh  bien ,  je  rnc  jettrai  dans  la  morale. 

ARISTARQUE. 
Tu  m'ennuiras ,  je  te  fifflerai. 

CRISPIN. 
Voilà  l'Opéra -Comique  bien  embar- 
ralTé. 

Air  :  Comment  faire. 
■  S'il  ofe  prendre  un  ton  badin. 
Il  pafTera  pour  libertin. 

A  R  I  S  T  A  R  Q  U  E. 
Et  c'eft  le  moyen  de  déplaire. 
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CRISPIN. 
S'il  efTaie  à  parler  raifon.  ^ 

A  R I S  T  A  R  Q.U  E.  | 

Il  fera  froid  comme  un  elaçon. 
CRI  S  PIN. 
Comment  faire? 
Il  faut  donc  renoncer  au  métier. 

ARISTAR  Q.UE. 
Oh  !  point  du  tout  ;  travaille ,  travaille  :: 
je  n'empêche  perfonne;  c'eft  de  la  befo- 
gne  pour  la  critique,  &  je  vais  tailler 
mes  plumes. 

C  R I S  P I  N.      • 
Eh/  bien,  je  vous  mets  au  pis  :  criti- 
quez  Seigneur  Ariftarque  ,    critiquez  ; 
c'eft  me  rendre  fervice  :  vos  avis  fer  vi- 
rent à  me  corriger.     . 

ABISTARQ.UE. 
Tu  prends  le  bon  parti. 

Air  ;  Iris  ejl  pl*ef  charmante. 
Si  le  Cenfeur  afflige. 
Plus  fouvent  il  corrige; 
Des  règles  qu'il  exige 
Quand  on  veut  s'ccartcr , 
Il  doit  pour  y  mettre  ordre, 

Mordre.. 
Quand  la  faine  critique 

Pique  3 
C'eft  pour  mieux  exciter. 
Tout  bon  eipiit  en  fait  profiter. 

Le  jardinier  qui  veut  que  fon  terrein  profite  ^ 
A  grand  foin  d'arracher  toute  herbe  parafitç. 
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Je  dois  ainfi  que  lui  par  d'utiles  travaux  j 
D'un  tronc  qui  perd  fa  févc  ,  élaguer  lés  raraauXi 
Le  Parnaffe  ell  un  champ  raallieareux  Scftéiile, 
Qu'il  faut  couvrir  de  fiel  pout"  le.  rendre  fertile* 
C  R  I  S  f  I  N. 
Air  ;  Un  pe»  d'aide  fait  grandr^hien\  . 
Vos  raifons  me  femblent  jufles  ; 
Mais  nous  fonimes  des  arbuiles 
Que  l'on  peut  brifer  d'un. lien.  -f.x*; 

D'abord  qu'une  branche 

Penche,  .\  ' .'     T  7-  7. 
Faut-ildÔnc  qu'onla  retranche  ? 
Hél  non.  ;    V     .-  .\    •  ^  J  QK 
Avec  un  peu  âe  fourien. 
On  la  fait  tourner  â  bien. 
ARISTARQ.UE. 

Soit ,  conriniie  de  fdre  àQ^  efïprts  ;  je 
t'accorde  ma  protection..: ^^  :^^,q  \: 

Ai  a  '.  Les  Pierro^u^  ,^  ij" 
La  gai  té  fcra.toji  bonheur  ^V 
Donne  :^  tçs. jeux  une.  aimable. nuance  ; 
Rends-les  plus  nobles  fans  iroidêur  ^ 

y^^.^^'^Jicencc,   ;_,,,,^,,^,  _ 

Galant?. flmsLfadeurw.  ^n»iv  v'- 
Ketiens  i'çfjujy|7ar  là-d^e'nçe  t 
Sans  offeiiflbr  jo^ut  fop  -fea-^.ù^illera  > 
Et  le  P'u.l5îXÇ|.]iti;îe  vôixs'pqlpra,' 
Ah  I  ah  î  i'i' voudrais  bien  voir  ça. 
CRIS  PIN.       " 
Ecoutez  ,  Seigneur ,  nous  avons  be- 
foin  de  Pièces  pour  notre  Théâtre;  je 
voudrois  ni'adrefier  à  la  Nouveauté  :  où 
pourrai-je  la  trouver?         '    '  ^ 
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ARISTARQlUE. 
A  la  JNauveauté  !  hom  î 
.  :irjM.zr.    CRIS  PIN, 
Que  voulez-vous  dire? 

ARISTARQ.UE. 
Voilà  quelqu'un  qui  t*eil  donnera  des 
nouvelles. 

SCENE     IV.     . 
L'INDUSTRIE,  CRÏSPIN. 
C  R  I  S  P I N. 

Aik:  Delà  NtHveamê, 


p 


Our  faire  en  ces  lieux  tinc  emplette^ 
J'ai  recours  à  votre  bonté. 
L'INDUSTRIE. 
Qui  vous  conduit  dans  ma  retraite? 

CRISPIN. 
J'y  viens  chercher ,  liron ,  liron  ,  h'rette  | 
J'y  viens  chercher  la  Nouveauté. 
Air  :  iSIe  vlk-t-il  pas  t^ue  j  aimeV, 
N'ctcs»voas  pas  cette  Beauté 
Pour  qui  chacun  s'emprefle  ï 
L'INDUSTRIE. 
Hélas  !  la  pauvre  Nouveauté 
Eft  morte  de  vieillefle. 

CRISPIN. 
Air  :  Jefms  pour  les  Dames. 
La  Nouveauté  n'efl  plus  fur  le  Parnàffe  î 


PROLOG  U  E.  ïj 

L'INDUSTRIE. 
Non ,  depuis  fort  long-temps. 
CRISP'IN. 
Sans  du  nouveau,  comment  pouvons-nous  plaire? 
LUNDUSTRIE.  ;.  . 

Je  fuis  ton  affaire  ^ 

Moi , 
Te  fuis  ton  affaire.  ,'  .^  ^-^ 

CRISPIN*     

Qui  êtes-vous  donc  P  . 

:    .i  ,      LUN  DU  STRIE.        . 
LTn4uftne;  que  me  veux- tu  ?J' 
CRISPIN. 
•:;iDes  pièces  pour  l'Opéra-Coniiqucy 
.Ivi'ii  auo:.  L'INDUSTRIE.  >  jnsî'iuoQ 
Je  t'en  donnerai.  -j^i  ^ijov  9b 

caispiN,     T 

.Oui,  qui  ne  feront  pas  nouvelles. 
i;';:)QL      L'INDUSTRIE.  ,_, 

Eh  î  je  te  répète  qu'il  n'y  a  plus  rien 
de  nouveau  ;  c'cft  moi  qui  travaille  pour 
tous  les  Théâtres;  on  change  les  forme;s^ 
on  retourne  des  penfées,  on  r'habilleun 
Sujet. 

Air  :  CeJÎ  ta  faconde  le  faire  q!<i  fait  toHt^ 
Dans  le  magafm  de  Thalie , 
On  prend  une  pièce ,  un  morceau  ; 
De  même  qu'à  la  friperie, 
On  fait   un  ouvrage  nouveau  : 
Tout  confilte  dans  la  manière. 

Dans  le  goût. 
Et  c'elt  la  façon  de  le  faite.  , 


16  lAkESSÔUkCEBÊS  THEATRES, 

Qui  fait  tour.  ' 

Air  :  Lire  ^  Urorty  fa^  fa» 
Souvent  d'une  Tragédie 
Je  fais  une  Comédie  5  •;-«-..;- 

Ou  même  un- Ballet  d'Opéra,  ljre>  lire,  lîraj? 
Liron,fa,fa,fa-.  •"-'^ '-'"■«^  Ù 

crispIn;.  ^ 

Et  même  une  Paradé.    '''^  ^l 

L'iNDU^tRIE. 
Pourquoi  pas  mou  cfimaràde  ?      -'!•' 
J'en  fa-i*  plus  d'une  prbpré  à  cela  j  la  j  la^ 
Lrr©^  lire ,  lira ,  îirott  >'  fa  5  fa  ^  fa.  l' 
CRISPIN. 
Voilà  qui  eu  bien<  commode,  je  doute 
pourtant  que  iious  ^uilïîons  nous  fervir 
de  votre  fecours.       -?:>">■..  /j^ 

L'INDU$¥^ÏÈ. 
Tu  ferois  bien  diffîciie.  Tout  le  mon= 
de  ne  penfe'pas  de  rii'émé;  |e  te  confeil- 
le  de  i^rofîtcr  au  plus  vite  de  nies  l? on- 
tés  ;  càt  j'ai  beaucoup  d'occupations^ 
Mille  pérfoimes  viennent- à  tout  lîiiimetit 
m'imptorei^.  '  ^^^^^  <='^'-  t,uiuom 

Air  :,  LdiJforjs-'/jous  charmer  y  ou  Paris  efi  a»  Roi, 

Qui  veut  parvenir  ''/  ' 

.  Et  fe  maintenir  5  -'^  .  .r 

De  mon  profond  lavoir        '  rr 


Cherc?ic  à  fe  pourvoir. 
Sans  moi  que  de  gtos 
Setoient  indi{z;ents^ 
Je  deviens  aujourd'hui 
Leur  plus  fur  apptiî. 


1 


L'indultrît. 


P  R  0  L  O  GUE.  i; 

L'indufîric 

Eft  chérie  :  . 
C'eft  l'efprit  de  chaque  état.- 

Mon  adrefle. 

Ma  Touplefle 
Elevé  un  pied  plat, 
Divinife  ùh  fat. 
Contre  mon  favoir, 
Qui  fait  tout  mouvoir  , 
Talents ,  efprit,  vertu. 
Sont  moins  qu'un  fétu. 
Cadedis  importants. 
Médecins  charlatans, 

Courtifans , 
Financiers  8c  Soubrettes  3, 

Les  Coquetces, 

Les  Fillettes 

Ont  toujours 
•^  Recours 

A  mon  fecours. 
Oui  )  c''eft  mon  pouvoir 
Qui  fiiît  tout  mouvoir; 
Qui  peut  faifir  mon  goûc^ 
Vient  à- bout  de  tout. 

CRISPIN, 

En  ce  cas  j'accepte  vos  offres- 

L'INDUSTRIE. 

Je  vais  te  donner  à  choifir  dans  mois! 
répertoire;  mais  je  vois  les  Députés  des 
trois  Théâtres  qui  viennent  me  faire  leur 
coure  II  faut  que  je  commence  par  eux- 

B 
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CRISPIN. 

Cela  eft  jufte;  à  tout  Seigneur,  tout 
honneur. 

cr^— =-=         ,(^  ,  ■      g:3 

SCENE     V. 

L'INDUSTRIE,  CRISPIN, 
AMPUL  A  S,  NARCOTIQUE, 
PANTALON. 

AMPULAS  5  déclamant  avec  emphafe. 

1  Aratanra,  vertu,  taratantara,  crime, 
Taraianta,  poignard,  taratama,  vidirae. 

CRISPIN. 
Quel  efl  cet  original? 

L'INDUSTRIE. 
Le  Seigneur  Ampulas,  Héros  de  la 
Scène   tragique  qui  compofe  des  vers 
pompeux  en  mettant  de  grands  mots  en 
rime. 

AMPULAS,;  CJndujîrîe. 
Je  viens,  taratanta ,  vous  fupplier,  Madame, 
De  leconder  encor  le  defir  qui  m'enflamme. 
Tara,  tara,  tanta.... 

L'INDUSTRIE. 
C'en  eft  allez  ;  je  fais  ce  qu'il  vous 
faut;  j'ai  encore  pour  vous  dans  mon 
garde -meuble   un  morceau  dramatique 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'ufer. 


P  k  O  L  O  G  U  É.  tp 

Air  :  Tarare  ,  pon pon, 
Ccft  une  Tragédie. 

AMPULAS. 

Eft-clle  bien  barbare  ? 
L' INDUSTRIE. 
Non ,  ce  morceau  de  choix 
N'a  ferti  qu'une  fois. 
Pour  peu  qu'on  le  réparé  5 
Du  fuccès  je  répond. 
CRISPIN5  contrefaifant imputas, 
Taratanta ,  tarare  , 
Pon  pon. 
AMPULASi 
Mais  je  crains  cependant...  Tara ,  tara  %  tantSi 
L'INDUSTRIE. 
Air  :  Quand  la  mer  rouge apparfit, 
Ccflcz  de  vous  effrayer  : 
J'ai  des  gens  à  gages  > 
Qui  loriqu'on  lait  les  payer  , 
Gagnent  les  fufFrages  ; 
Mais  pour  mieux  vous  ctayer  j 
Il  faudra  vous  appuyer 
De  la  Pan  ,  pan  ,  pan  , 
De  la  to  5  to  5  to  5 
De  la  mi  )  mi ,  mi  ^ 
La  pan  ,  pan  , 
La  to ,  to  , 
La  mi,  mi. 
De  la  Pantomime  , 
Qui  vaut  bien  là  rimé. 
Allez  5  fiez-vous  à  moi  :  ne  vous  éloi- 
gnez pas  5' j'ai  encore  un  préfènt  à  vous 
taire. 

Bij 
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CRISPIN. 
Quel  eft  celLiî-ci  V 

L'INDUSTRIE. 
Monfieur  Narcotique,  Coripbée  du 
Grand  Opéra. 

NAKCOTIQ.UE. 

7^1  11  :  Armideejî  encore  f'us  aimable»  (  de  l'Opéra 
d'Armide.  } 
Soyez  à  mes  vœux  favorable  , 

La  trifteffe  m'accable  : 
Moi  dont  la  gloire  alloit  aux  cieux, 
Hélas  î  depuis  long-temps  on  me  trouve  ennuyeuXj 
J'ai  donnédu  galant,  du  badin,  du  terrible, 
JMes  cris  onc  fatjgué  la  terre  &  les  enfers: 

Vainement  je  fais  Timpoilible  , 
Mes  airs  font  à  prélent  auffi  froids  que  mes  vers. 
So3^ez  a  mes  vœux,  &c. 
Triomphez  ma  belle  Reine, 
Triom.phez  de  ma  langueur  9 
Triomphez.. .. 

L' INDUSTRIE. 
Alte-là  :  vous  avez  coutume  de  rouler 
une  heure  fur  la  gloire  &  le  triomphe, 
nous  ne  finirions  jamais  ;  je  fais  ce  qui 
vous  eft  propre;  attendez  un  inftant.  A 
votre  tour ,  Seigneur  Pantalon. 

CRISPIN. 
'     Approchez,  Seigneur  Barbette. 
PANTALON. 
Ah  !  cara  mia  Deita  de  vu  fon  inamo- 
rao;pcr  tutto  vii  cercao  e  no  mai  piii 
vil  aovao. 


PROLOGUE.  il 

CRISPIN. 
Miao ,  miao. 

L'INDUSTRIE. 
Votre  lituacion  eft  critique,  je  fens 
que  vous  avez  befoin  de  moi  ;  j'aurai  foin 
de  vous.  L'induftrie  protège  les  Italiens , 
elle  eft  d'origine  Uicramontaine. 
PANTALON. 
O  che  Fdrtunao'  fon  cofi  côntento, 
cte  voio  ballar  uria  iForlana. 
CRISPIN. 
Il  eft  drôle,  le  Seigneur  RgniababiD, 
PANTALON. 
AiK  :  N^.  4. 
Pantalone , 
E  vccchione 
E  d'un  niente 
Poria  cafcar  : 
Ma  la  Dona  bacche^ 
Tona  d'un  niente 
Lo  pol  rele  relevar. 

AiRzN*'.  j. 
No ,  non  fchcrno  y 
Zicia  me  refta 
E  pofTo  encor 
Cocolar  l'Amor; 
Se;  l'invcrno 
Zé  iu  la  refta, 
La  primavera 
Zé  in  ojelto  cor. 
L'  I  N  U  U  S  T  R  I  E, 
Vous  m'êtes  tous  égaiemciu  chers  3  mu 

B  V] 
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enfants ,  ôc  vous  allez  en  avoir  des  preu- 
ves ;  je  vous,  ai  recommandés  à  noue 
Souveraine, 

CRIS  PIN. 

Quelle  ,eft-elle?    .  \    ...  " 

/  r;L»J.NrDU'SiTRIE, 

Belle  demande  î  la  Folie ,  la  Reine  du 
monde  :  elle  eft  allée  en  Italie  chercher 
des  refiburces  pour  vous  tous.  Quand 
les  extravagances  d'un  pays  commencent 
à  s'uler ,  nous  les  renouvelions  avec  les 
ridicules  d'un  autre,  &  nous  faifons  des 
(échanges  ;  (  On  entend  le  Tambour  de  Maf- 
ques.  )  Mais  la  Folie  eft  de  retour  ,  le 
Tambour  du  Carnaval  nous  l'annonce, 


^  ^  t 


PROLOGUE,  -t 

SCENE     F  I   &  dernière. 

Les  Acteurs  précédents ,  LA  FOLIE, 
&  fa  fuite, 

\  La  fuite  de  La  Folie  entre  en  danfant^  &  jouam 
de  pluJîcHrs  inftruments.  Apres  quelcjues  figures , 
elle  forme  un  groupe  ,  <^  en  s" ouvrant  5  elle  latjfe 
'Voir  La  Folie  dans  une  attitude  grave  (^  Tnajef- 
tneufe,  ) 

LA    FOLIE. 

Ariette.   N^.  6. 


S< 


îOus  mon  empire, 
Tout  le  range  aujourd'hui. 
Sans  mon  joyeux  délire , 
Chacun  mourroit  d'ennui, 
C'cil  la  marotte 
Qui  ravigotte  , 
Sans  la  Folie  9 
Tout  dans  la  vic) 
Va  de  travers. 
Par  la  Folie , 
Par  rLîduftrie 
Tout  fe  varie 
Dans  l'Univers  y 
Sans  la  Folie, 
Tout  va  de  travers. 
ta  rRifon  uniforme 

B  w 
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Fait  toujours  bailler. 
Que  fa  morale  endorme  y 
Peur  moi  je  fais  réveiller. 
C  ^ft  la  marotte  , 
Viveêrfalotte 
Qui  ravigotte. 
Sans  la  folie , 
Tout  dans  la  vie  , 
Va  de  travers.  lij 

Par  la  folie , 
Par  rinduflrie  , 
Tout  le  varie , 
Dans  l'Univers  ; 
Tout  fc  varie , 
Lç« modes,  les  airs; 
Tûutfc  varie, 
La  Profe  &  les  Vers. 
C'eft  la  marotte 
Vive  &  falotte  , 
Qui  ravÏÊfOtte  ; 
Tout  cède  à  fes  appas. 
Oui  :  Oui,  chacun  rend  hommage  à  mes  rats. 
Tout  ici  5  bas  ; 
Rend  hommage  à  mes  rats. 

^  Les  ^Slenys  font  une  grande  inclinaîiù»,   \ 
L'INDUSTRIE. 
Voilà  vos  fujets  que  je  vous  préfente. 

LA     FOLIE. 

Bonjour,  mes  amis;  je  vous  apporte 

des  provifions.  Tenez ,  Seigneur  Ampu- 

las,  voici  pour  foutenir  vos  Tragédies; 

p'eil:  une  coIie<5tioii  4?  Ballets  Pantomi- 


PROLOGUE.  %f 

L'INDUSTRIE,  k  Ampulas. 
C*eft  ce  que  je  vous  réfervois, 
*^*^  '■'      LA    FOLIE. 

Air  ;  Toujours  va  qni  danje, 
La  daniè  a  long-temps  enchante 
Sur  le  Théâtre  Italique; 
Cet  art  brillant  elttranrporté  . 
Sur  lafcenc  tragique. 

L'INDUSTRIE. 
On  fait  paffer  avec  cela  , 
Plus  d'une  extravagance. 

LA    FOLIE. 
La»  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la 9 
Toujours  va  qui  danfe. 
-  ;Ne  partez  pas  encore,  vous  vous  en 
irez  tous  enfemble  fur  Pégafe  comme  les 
quatre  fils  Aymon. 

(Ampulas  fait  une  grande  inclination , 
&  fe  range  fur  un  des  cotes  du  Théâtre,} 

Sior  Pantalone,  je  vous  ai  fliit  venir 
une  charretée  de  Débutants  6c  de  Débu- 
tantes qui  font  tous  admirables  pour  le 
pathétique. 

PANTALON. 
Oimé! 

L  A    F  G  L  I  E. 
Et  je  vous  donnerai  de  temps  en  temps 
quelque  drôlerie  de  ma  façon. 
PANTALON, 
Oblîgatifïimo, 
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L'INDUSTRIE.. 

Seigneur  Narcotique  ,  je  vous  garde 
pour  la  bonne  bouche.  Voici  du  nanan, 
du  nanan,  faites-moi  la  révérence;  plus 
bas,  plus  bas  :  cela  en  mérite  bien  la 
peine  ;  c'efl  un  Opéra-BoufFon  que  je 
vous  apporte  de  Venife. 

CRISPIN. 
Air  :  Af a  femme  eji  femme  eC honneur. 
Tout  beau  ,  tout  beau  ,  s'il  vous  plaît  j 
Là-dcffus  je  fais  arrêt  y 
Je  le  revendique 
Pour  i'Opéra'Comique. 

L'INDUSTRIE. 
Nous  l'avons  promis  au  grand  Opéra. 
CRISPIN. 
Air  :  l'^ous  voulez,  me  faire  chanter^ 
A-t-il  befoin  de  ce  foutien  l 
C'eft  une  extravagance. 
L'Opéra  me  ravit  mon  bien. 

LA  FOLIE. 
Bornes-tu.  ma  puiffance? 
De  toi  je  veux  la  rapprocher; 
Par-tout  mon  goût  circule  9 
Pourquoi  voudrois-tu  Tempcchcr 
D'avoir  un  ridicule  ? 
Apprends ,  mon  ami,  que  le  Soleil  & 
la  Folie  luifent  pour  tout  le  monde  :  paf- 
fe-lui  la  faignée ,  il  tç  paflera  Pémétique. 
CRISPIN. 
Air:  Des  fraifcs. 
Songez-vous  qu'il  eft  plus  fin  5 
Plus  malin  que  Panurgc  i 


P  K  0  l  O  G  Ut.  %7. 

Paflbns  la  faignée  enfin  ;  _^ 
Mais  cependant  le  coufin'5 
Me  purge,  me  purge,  me  purge- 
LA  FOLIE. 
Je  faurai  t'indemnifer^    . 
CRISPIN, 
Comment  cela?  , 

LAFOLIÊ.--' 
;        En  jouant  moi-même  les  premiers  rô- 
[    les  à  ton  Théâtre  :  c'eft  celui  du  plaifif 
^  de  la  gaité  ;  ce  fera  le  mien. 
L'INDUSTRIE. 
On  ne  peut  mieux  dire. 
CRISPIN, 
A  la  bonne  heure. 

LA  FOLIE. 
Ariette.  N^'.  7. 

EmbralTe  lar  Folie, 
Avec  toi  je  me  lie;. 

Plaifante  , 

Touchante  , 

Je  chante. 

J'enchante  , 
Voilà  mon  goût  ; 

Tragique  , 

Comique  , 
Lyrique  , 
Je  fais  de  tout., 
Lorfque  Ton  me  verra , 
D'ûbcrd  on  s'écriera  •• 
Voyez  donc  cette  fille! 

Gentille 
Ah  I  d'où  fort  ce  bijou-1^  ? 
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Comme  elle  brille .' 
,.      ..jQu'eile  eft  gentille  / 
Chacun  pour  gnoi  feijt  CoQiCœùr  qui  pétille  » 
SautiUB,i.vr.:.rr.^  ir-r--;^  -; 
Pétille,   ;•■-;" 
Sautille. 
Ope  n'y  fois- Je  déjà?' 
_         Sautille,      . 

Sautille  :  ■ 
Avec  tranfport  on  dira  : 
'  '     Ah  !  hava  ! 

Ah  Ihràvaî  :  ^ft  «O 

Par-tout  oh  répétera  : 

Brava  !  brava  !  >' 

JBraviJfima  / 
Parmi  vos  fpedateurs  y 
Je  vois  mes  fedatcurs» 
L'un  s'en  vient  faire 
La  belle  jambe  9 
Prend  ,  pour  me  plaire  9 
L'air  ingambe. 

L'un  dit  d'un  ton  qu'il  traîne  ; 
Vous  raviffez  ,  ma  belle  Reine» 
L'Abbé  detire 
Sa  manchette , 
Et  vient  médire 
lin  cachette  : 
Map'tit'  lœur ,  bis. 
Je  luis  votre  protedeur» 

J'attire  ; 

J'infpire 
Par-tout  le  délire. 


P  R  0  L  O  G  U  $.  ii»- 

JeunefTe  9 
VieiUefîe 
ÎVÎe  content  fleurettes. 
I.'on  ciaque  y 
L'on  bnique. 
Sur  moi  les  lorgnettes. 
Ah  .'  hravci! 
hhlhraval 
Par-tout  on  fera 
Cli,  cla,  cla. 
Ah  !  que  n'y  luis  -  je  déjà .' 
Mes  amis,  vous  devez  tous  être  con- 
tents de  mes  dons  précieux  ;  c'ell:  à  vous 
d'en  faire  un  bon  ufage  avec  le  l'ecours 
de  rinuuflrie.  Pour  vous  renvoyer  gaie- 
ment, je  veux  vous  régaler  d'un  Capri- 
ce. Je  viens  d'imaginer  les  Portraits  à  la 
mode.  J'en  ai  fiiit  une  Contredance.  Vous 
Tallez  voir  ;  *  mais  ayant  tout ,  chantez 
ma  gloire  é:  mes  bienfliits. 
c H  OEU  R. 
L  A  F  O  L  î  E. 
'    Honneur  à  la  Folie. 
P  A  N  T  A  L  ON. 
Per  fervir  la 
Son  quà. 
L^r  N  D  U  S  TRI  E. 
Honneur  à  rinduftrie. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Sous  vos  loix  me  voilà. 


*  On   peut  fupprimcr  le  Chœur  fi  Ton  veut;  &paf«« 
&r  d  ici  au  Divertiflement  qu'annonce  la  Folie. 
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'   A  M  P  U  L  A  S. 
Taratanta,  ta  ra. 
N  A  R  C  OTI  Q.U  È. 

A  jamais  toutes  deux. 
Qu'elles  régnent) 
Kegnent,  régnent  > 
ïc  qu'elles  nous  enfcignetit 
A  ranimer  nos  jeux. 
C  R  I  S  P  1  N. 
Dans  le  defir  de  plaire 
Que  ne  doit-on  pas  faire  ? 
B-endez  mon  fort  heureux. 
Rendez  mon  fort  heureux  : 
Plaire  eft  tout  ce  que  je  veux?, 
NARCOTIQUE. 
Par  la  plaifantcrie  , 
Par  la  bouffonnerie  ^ 

Je  vais 
Payer  mes  frais  , 
Payer  mes  frais. 

TOUS. 
De  la  Folie, 
De  iTnduftrie  , 

ChLTml'^g'"'^  2c  les  bienfait,. 

Et  les  bienfaits. 

(  Divertijfement  ,    Contrc-Danje  dés  Vtrtraifs 
^  la  modt^fur  Cair  dvt  VauàcvïlU.) 


VAUDEVILLE.  * 

Premier     Couplet. 

X  Oujours  iuivre  avec  uniformpté 
Le  naturel  &  la  fimplicitéi 
Ne  point  eftimcr  la  frivolité  : 
C'étoit  la  vieille  méthode. 
J'ai  peuplé  Paris  de  mes  Calotîns; 
Je  les  fis  courir  après  des  Pantins; 
J'amufe  aujourd'hui  leurs  goûts  enfantins. 
Avec  des  Portraits  à  la  mode. 

I  r.  ^ 

Valet  modcfte  au  fervice  d'un  Grand , 
Marquis  du  bel  air ,  foutenant  fonrang. 
Marchand  qui  ne  s'élevoit  pas  d'un  cran  3 

C'étoit,  &c. 
Laquais  infolents ,  portant  des  plumets , 
Les  plus  grands  Seigneurs  vêtus  en  valets  3 
Des  Fils  d'Artifans  en  cabriolets , 

Voilà  5  ôcc, 

ï  I  I. 
Profonds  Avocats  s'occupant  des  Loix  5 
Riches  Financiers  vivant  en  Bourgeois  , 
Commis  fans  orgueil  dans  de  hauts  eùiplois  , 

.  C'étoit,  5cc. 
Légiftes  mufqués  courant  les  concerts. 
Financiers  qui  tranchant  de  Ducs  &  Pairs  , 

-     -       -  -  ftm.^^ , ^  -II. 

'  *  Parole  &  Inuflq^^.  par  M.  Favart. 


fi;  r  A  t}  t)EV  IL  L  E. 

Et  petits  Commis  prenant  de  grand  airs. 
Voilà,  &c. 
I  V. 
Les  Nymphes  d'amours  craignoient  les  brocards^ 
Cachoient  avec  foin  leurs  galants  écarts  y 
Et  pour  la  décence  avoient  des  égards  , 

Cétoit,  Ccc. 
On  voit  aujourd'hui  ces  objets  charmants 
-Avec  leurs  cheveux  &  leurs  diamants. 
Tirer  vaiiilé  d'avoir  des  amants , 

Voilà  5  ôcc. 
V. 
Livrer  fa  jeunefie  à  de  doux  loifirs  , 
En  fâchant  toujours  régler  fes  dcfïrs  ; 
Mais  à  foixante  ans  quitter  les  plaifîrs, 

C'étoît,  6Cc. 
Des  adolefcents  caffés  6c  tremblants , 
Des  femmes  coquettes  en  cheveux  blancs  5 
Et  de  vieux  barbons  qui  font  les  galants  5 

Voilà  5  &c. 
V  I.  ^ 
L'hermine  marquoit  un  favoir  profond, 
La  Vertu  brilîoit  fous  un  habit  long  , 
Et  la  Bourgeoilie  étoitlans  façon, 

Cétoit,  6fc. 
Je  peins  l'ignorance  en  manteau  fourré  , 
Je  peins  le  plaifir  en  bonnet  carré, 
Je  peins  la  roture  en  habit  doré  , 
Voilà,  &c. 
V  1  I. 
LiC  fafte  nVroit  que  pour  la  grandeur , 
Les  gens  à  talents  n'avoient  point  l'ardeur 
De  vivre  comme  elle  dtms  la  fpîendeur  ,  , 

Cétoit,  ^c.  '' 

ÉJans 
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Dans  ce   joli  fiecle  colifichet, 
Un  petit  Danfear,  un  tireur  dVchetj 
En  Phaëton  va  courir  le  cachet , 
Voilà,  &c. 

VIII. 

En  habit  lugubre  le  Médecin 
Traitoit  gravement  fon  art  afliifîîn  ; 
Une  mule  compoibit  tout  fon  train  y 

C'ctoit,  ÔCc» 
Chargé  de  bijoux  plus  que  de  Latin  ^■' 
Nos  petits  Dodeurs  ont  le  ton  badin. 
Et  vont  dans  un  Char  verni  par  MaitÎQj 
Voilà,  6cc. 
I  X. 
Avant  de  rimer,  trouver  un  fujet , 
Avoir  le  bon  fens  pour  premier  objet. 
Avec  intérêt  remplir  fon  projet, 
C'étoit,  Sec. 
Sans  ces  regles-là,  toujours  nous  brillons  5 
Héros  des  Corneilles,  des  Crébillons, 
En  bel  oripeau  nous  vous  habillons  ; 

On  vous  met  en  vers  à  la  modci 

Guflo  naturàl  e  limplicità, 
Del  vero  cantar  era  la  beltà  y 
E  fe  cantava  con  facilita , 

La  gamma  antiqua  era  fodà; 
La  nota  zigar  dal  baffo  in  alto, 
Dal  tetto  in  tel  pozzo  far  un  falto  9 
E  far  corne  un  gatto ,  mirmir,  miao^ 
('  Piano  ^  piano  ^  f°''"^^^  forte.  ) 

Quefto  ze  cantac  ftUa  moda. 


^  F  A  U  D  E  y  2  L  L  E; 

X  I. 

Les  fameux  Artîftes  dans  leurs  tableaux 
Savoient  exprimer  les  traits  les  plus  beaux  9 
Le  goût  conduifoit  leurs  favants  pinceaux, 

C'étoit  la  vieille  méthode  ; 
A  préfcnt  tout  eft  pièces  6c  morceaux. 
On  fait  la  figure  avec  des  cileaux,  . 
On  nous  rend  auffi  noirs  que  des  Corbeaux  3 
Voilà  les  portraits  à  la  mode. 
X  I  I. 
M.  B  O  U  R  E  T. 
Ce  Thc'atre  où  doit  recner  la  gaitc, 
A  plus  d'une  fois  été  dcferté  ; 
On  n'y  venoit  que  par  oifiveté, 

C'étoit  la  vieille  méthode. 
En  étudiant  toujours  votre  goût. 
De  vous  attirer  nous  viendrons  à  bout; 
Puiflions-nous  entendre  chanter  par-tout: 
-  Voilà  le  Spe^Ucle  à  la  mode/ 


BROIOGUE. 


3; 
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^ -V-^- v^-^-^f=v| vl"-^ ==t 

Va  donc  cher  Pégafe,  Comme  il  faut,  C'efttrop 

haut: Perte   foitde        l'A  •  ze!     Tu    me 


^=1= 


vasjettcr         bas.  Tu  prends  un tra  -  vers,È^ 


-^- 


— 5t::_>sj 


je    me  perds  I>ans  les  airs  j  Je  vais    à  i*en 


iipiiiiiii 


Ters  Tomber ,  comme  un  faifeur  de      vers; 
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N  ^    a. 


H'- 

Un  Auteur       tragique  m'at  -  tend ,  Hilian ,  hi- 


-5^ 


-© — 9 — p 


i©- 


ESi 


hantSon  fuccùs       doit  être  é  -  cla-tant  Hi 


Si^ 


^-i-r^-- 


l]an,hi  -  hAn: Pour  lui  c'eft    un    jourtriom 

35~p^?E3zdzE±E^^: 


phant  5  Hihan ,  hi    -  han. 


ÈÎEÉrEfgESéi 


E^^pEfe:+- 


Dans  les  airs  il  vo    -  le ,  Plane  &  ca  -  ra  -  "co  - 

le  :  Sur  lui    je  me  tiens  fer  -  ré.  Souvent  le  plus 
135 — '7 T-^^^-l — ]—T — 1 — 1 1 


■f- 


aflu    -    rdjAfait    la    culbu    -tcjjecraig- 
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iin^îgi^ili 


1^ 

nois  la  chû-te.  Quand  on  luilâche  la  main,  Ah  !  qu'il 


mené  grand  train  !  Trique ,  trique  ^    trique  • 
train.  Eh  !  boute  !  eh  !  haye,  Hihan,  hihan ,  Eh  !  ut ,  & 


;=|i||i|EÏ|||Ê|p§Ê|j 


prout;  Enfin 


il  me  pla    -    ce  Au  bas 


du  Pamaf 


fe. 


iÊ^^ËgilÊ 


:*zi:î_ 

Panta    «    lo-ne,E    vec  '  chione  E  d'un 


izEE5z-Èz|zzzEîz^3:-|l-z=ip;~~Ç: 


BÎente    Poiia  -  cïf   -  car: 


Ma  îa 
C  îii 
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Dona  bacehe.       Ton  a  d'un  nien  -  te    Lo  - 


poj-re  -  le 


yar^ 


t^».  5» 


zzîzzpzxt— %pz\pz5£zîz: 


No  non 


fchemo,  2ioia    me 


relU    Epoffo      en  -    cor  Co  -co-  larl'A 


41^ .- (c- — -r 1 — ly tV N — Kt 


mor. 


Se  Vin 


vemo    Zé    fu    la 


Fefta,    La    prima    -    vera  Zé    in  quefto 


ZîEZ  '"'"TCTrt ZZ' 

"A_-IZ_ 1 Z-^  -r  H^Sl^ """" i 


PROLOGUE. 


5? 


N'.  6. 

La  Folie.  Gravement  ^  Majeftueujemént. 


Sous  mon  em  -  pi  -     re ,        Tout  fe 
fange    au  -  jour    -    d'hui.  Sans    mon  joy- 

iEpEpEÎE«Ei^E=PËpEpEÎEpE 


3=f.=j<ESE£a=Eis=f 


eux    dé 


_^ i-^^i— 


ii    -    re,       Cha    -    cun 
Gaitnent, 


--F-^— 


mourroit    d'en 


•     nui.  C'eft 

la    Ma    -    rotte       Qui  ra-vi    -  gotte.Qui 


'^^EEk 


izE»=p===iS=ETEE« 


-^- 


ra    -  vi    -    gotte,        Quira  -    vi  -  got 

•X"^r"~:1^ -T— |S:"-i-- N-T— N-N-— 'Ar- 

^zr==i^zzr=±:J=2zE3z3==jEdEiiE«z= 


te. 


Sans  laFo  •» .  li-e,    fans 
C  \Y 
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h    f  0  -    H  -  e ,  Tout  dans  la    vi  -  e ,  Va 

irirrfizd^rT==rq\-=tiXzjr=N=r|VziiV: 
pzf  —  **=W-=:  :=3=:î^izaz*=z:  :zdzzgiz*z 


z*z!!zz-z^zlz^z^L_. 

de  tra    -    vers.  Par  la  Fo    -  li  -  e ,   Par 


l'iiclul"-    tri  -  e    Toiitfensva    •  ri- e  Dans 

"llipgliiiîîlip 

l'Uni    •    vers, Tout fe va  -  ri  -  e    Dans 

-  bzzi4Zl|^ZTZZZZf»-»ZIi«ZIZZ^Zd^ZZZZ' 

rUni    •    vers,  Sans  la  Fo    -  li  -  e ,     Tout 


-  va       de    tra    -    verSi.  La 

3z_^zpzrpzfizipzE«x*zzpzîzPzrLZzfz 
^zzzEz^sE^E^xEzEEztzizîzEz^EzvEz 

Raiioû    u  -  ai    -    for  -  me       fait  toujours 


PROLOGUE. 


41 


^ëi^i|f|Epp 


bail     -     1er.    Que    la    mo  -  raie  en  -  dor- 


me .  Pour  moi  je    fais     ré  -  veil  -  1er. 
P^ivemenf* 

à:£i:zz-5!izEr5:~izbtz;;tr:^ttz^t: 
C'çfl  la    Ma  -  rot  -  te.    Vive  &  fa  - 


lot  -,te  Qui  ra    -  vi    -      got  -  te. 


ifezrzzisrizisziziz 


Sans  la  Fo      -;      li  -  e,        fans  la  Fo- 


i?:EtEËEE^ÏE^E,b 


H -ejToutçlansIa        vi  -  e,  Va    de  tra- 


?6=i=P=p=pEÏ=rprrf 


"^ 


_i__|___^^£__^__j__|__g_.^ 


vers,  P:^r],a    Fq   -    li  -  e,    P?.rria'M- 


4i  LA  RESSOURCE  DES  THEATRES], 

trie,    Toutfe    va   -    ri-e.    Dans  l'Uni- 


ipiiiiiiliSil 

vers;  Toutfe  va    -    ri-e.    Les  Modes,  les 


Airs  ;  Tout  fe  va    -    ri  -  e ,    La    Profe  &  les 


P/us  vivement. 


Vers.  C'eft  la    Ma  -    rottc,    Vi. 


ve  &  fa  -  lot  -  te ,  Qui  ra  -  vi    -  got  -  te  ; 

ËEiiHililîPIl 


Cefl:    la    Ma    -  rotte. 


Tout     cède  à 


^J§|EE;ËÎ|5Ëgl||=g|Ë 

les    np    -    pas.         Oui:       oui,     cha  - 


PROLOGUE.  4f 

cun  rend  hommage  à  mes    rats;  Tout  ici 
„  bas ,  Rend  hommage  à  mes    rats  ;  Tout  ici 


mMmMmM. 


bas ,  Rend  hommage  à  mes  rats,  Hom- 


fc:=, 


i^=ÉÉSï?i^ë 


mage  à    mes  rats ,  hommage  à  mes  rats* 
La  Faite, 


-n 


■»^T^- 


-^iE±E^E«:iÈEÎEîiEE!Ëiî 


Em    -    brafle       la  Fo    -    li  -  e.  A- 

"A   ■  3g  ■     -fi-- 


ËggaEgj^fegJE 


vec  toi  je    me 


1^- 
li  -  e;  Plai 


-3g -- 


eîrrizzi^rr^zrâ-^ 


-9 ® — ■ 


f^Hte,    Touchante,    Je         chante,    j'en- 
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chante,  Voi    -là    mon      goût;  Tra-gi- 


m- 


que,  Co  -  mique,    Ly  -  rique.    Je 

^iÊ^ÏËiifiï^ËÎE^Eppî 

fais  de        tout.       Lorf  -  que  l'on  me  ver- 


^ ^^.^ 


1 — 


ra. 


bord  on    s'écrie    -    ra  : 


D'à 


'(TT — '-F— P-|-»— i-— ^— i 


-3^ i 


Voyez    -  doAC  cettç    Fil-le,  Ccn-til  -  le! 
— T— îv^- 


^         ' ,1 ; ' 9. ^ L.,-^.^ Lm.-  —  I 


^ 


-z*=:*zzbr;;lzzi-Etrzt3i:^: 


Ah!    d'où  fort  ce  bi  -  jou  -  là?  Comme  elle 


fS-?*i-> — 


à —  m — F — t—\-'^r-9-mi- 


^ — ._j _|__^t_4=l^^g ^--f 

brit  -  le  !  Qu^elle  eft  gen  -  til  -  le  !  Chacun  pou: 


PROLOGUE, 


■4f 


f— — -j-^ (S —  i*» j^-  —  -- 


,©- 


~Zi— Z  ZZ"  'HZl   ""i^ZP"" — s? — j— 

-  -  j-« — -  ^^-i^ — tnzlii:*!: 


moi  fent  fon  cœur  qui  pé  -  tille,      Sautil  -  le. 


^cI-nJ-. — J — «Ji — 4i±l__JisJ_!:yz;4ii: 

X>é  -  til  -  le,fâutil  -  le.  Que  n'y  fuis- je  dé- 


ja?  SautU  -  le,  Pé    -    til-le,  iautil  -  le:A' 


r[iZH-<sl -^P— N' — l-H — !zNPizr{zdz: 


•t^' 


vec  trailfport  on  di    -    ra  :  Ah  !  hrava  ah!  hra^ 


---F — --|-zîz--s»zzËz?^~-»--F-i«--»- 


val    Pâi-    -  tout  on    rc  -  pet -te    -  ra  :  Bra^ 

-19-  «    -•- 


:Ëzi*r 
: — L_*^ 


va ,  hra  -  va  !  Bravijffî    -    via  1  Par  «  roi  vos 


35:zi£z!izzzzi-zz^zZ|ZztzizzprzLzFziiz!z1: 
Spec  -  ta    -  teursjjc        vois  me^    fcfla  - 
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teurs.L*iin  s'en  vient  faire  La    belle        jambe. 
Prend, pour  lue    plaire ^    L'air  in  -  gambe.  L'u» 


:=£*ziz*3t±z 


dit,  d'un    ton  qn'il    traîne:    vous     ra  -  vif- 


fez,  ma      bel  -  le    Reine.  L'Abbé  déti  -  re 


^t:p=ï=iH^=^=îP-F^^PEÉ 


:b*z 


Sa    man    -  chette.  Et  vient    me       di  -  re. 


3g- 


S.X. 


K-i-'iqrq^ttz 


En  ca  -  diette  :  Ma  p'tit*  rœur,ma  p'tit'  fœu  r , 


Je    fuis   vo  -  tre   Protee  -  tcur.  J'atti-  re^ 
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Jlnf-pire    Par -tout le    dé    -      li-re.Jeu- 

:^zPrpztrztrrirr====|VTr===fs: 

-^zfclzpEiE* 


nèfle,  Vieillefle  Me  content  fleurettes. L'on  cla- 


N-i- 


1      rzi  tz  ^     1  B— ^ Zj— Il ^ I 


que  ;  L'on  braque ,  Sur  moi  les  lorgnettes,  ^b!  bra- 


_iri_J ,1 L-_l_- — I — i^_^_5s > 


va  !  ih.'bra  -  vh  !  Par  -  tout  on  fe   ra ,  Cli,  cla. 


;iEÊ: 


cla.    Ah  !  que  n'y  fuis-)e  dé    -      jà  ! 
FAUDEFILLE. 


N^  8. 


iPiîiigiiii 


Toujours  fuivre  a  -  vec  u  -  ni  -  formi  -  té 

— 4^-r»»-T — 


Le    na  -tu-id     &        la    fimplici    -    té. 


^% LA  RESSOURCE  DES  THEATRES, 


~^- 


Tn^c  point  ef  -  ti    -    mer    la    fri  -  voli    -  té  : 


-^ — ^.^ _ 


»-    ^  "■ 


zfc=pzp*z=J-3z=vrz3zzïirzîzïilll 

b^^ -^ ^1= •— ^-* — 


C'étoit      la 


vieille    mé  -  tho    -  de. 


r*^ — Â — Z~ — BZ~^"~T — » — m — z^^"*"^^ — r-* 
t=:zz?zzpzzrt:=P=:  i-zpzrÇzzpzszzi+Œ 

fezdzzizzàrizîz;£zVziztz^it 


J'ai    peu  -  plé  Pa    -  ris    de    mes  Calotinsj 


Je    les    fis      cou    -  rir    a- près  des  Pantins j 


-^j— ^ — r T — zzzz zzzt 

±:zz-tzzizzzpzz;^z-izzp..:zi?6zzizd_4 

J'amufe         au-  jour  -  d'hui  leurs  goûts  enfan- 


-m — 1 — r— 


r — ^• 1— 


tins ,  Avec    des    Por  -    traits    à    la    mo  - 


--t^ 


de. 

r  IN. 


LE    BAL 

BOURGEOIS. 

OPERA-COMIQUE^ 

EN    UN    ACTE, 

M  E  s  L  É    D' ARIETTES; 

Par     M.    F  A  V  A  R  T  : 

Repréfenté  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de 

l'Opera-Comique  de  la  Foire  Se.  Laurent  _, 

k  ij  Mars  17 3S.  Imprimé  en  ijôz. 

Le  prix  eft  de  24  fols  avec  la  Mufique. 
— — — — »^—    Il  I  — —  I 

^% 
^^ 

A    PARIS, 

Chez  DiTCHESNE  ,  Libraire,  rue  Saint  Jacques , 

au-deflbus  de  la  Fontaine  Saint  Benoît  , 

au  Temple  du  Goût. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 
M.    DCC.    LXIL 


ACTEURS. 

\J R  G  O  N ,  Tuteur  de  Julie  j  Mr.  la  Ruette. 
DORIMENEj  Tante  de  Julie  j  Mlle.  Arnouh. 
JULIE,  Mlle.Luzy. 

CLIT ANDRE  ,  Amant  de  Julie  ^  Mr.  Clairval. 
C  R I  S  P I  N ,  Falet  de  Clitandre  ,  Mr.  Bourette, 
TROUPES  DE   MASQUES. 


La  Scène  eft  chei  Orgon, 


■M<Ma«»nM«Btaàgain^iu^iijteMiAaiLij»ii-a~;g-jg;- 


BOURGEOIS' 

OP  ERA-COMIQUE. 


iMBïf  ^jJU^ingasMSfeiagg^ 


SCENE     PREMIERE. 
G  R  G  O  N ,  D  O  R  I  M  E  N  E. 

DUO    EN  DIALOGUE, 

Ariette    nouvelle. 
ENSEMBLE. 
DORIMENE,  ORGON. 


.M-A-rions    Ju-    li-e  j  Ma*  rions    Ju-    li-St 

A  ij 


$        LE  BAL  BOURGEOIS, 

DORIMENE. 
C'eft  votre  a-vis ,  c'eil  le  mien,  c'efl  le  fien,  c'cft  le 


^^-.= 


ÊfEÎiÉEÎËÎËÎEÎEpi 


micn.c'elî  le      vôtre  &  le  fien,c'cll    le    mien. 
ORGON. 


Quand  on     ell    vive  ôc   jo-      li-      e  ,  On  fou- 

DORIMENE. 

pire    a-  près   ce   li-   en.  Trop   at-  tendre. 


♦rrïE 


c's^    fo-     li-      e ,     Et  l'on  n'y  gagne  jamais 
DORIMENE.  ORGON. 

lien.  Ma-  rions   Ju-    li-e  ,    Ma-rions  Ju- 

DORIMENE. 

iiili-îiiiiiiii 

li-e.    C'en  votre  a- vis ,  c'e.l  le  fien,c'e:l  le 


OPERA-COMIQUE.  Y 


micn,c'e[lle   fien,  c'e.l  le     fien.  On    ne  fçau- 

roic  trop  tôt  ,    je       pen-fe ,  calmer  fcs     feux 
ORGON. 


^- 


zr|z|:  :^?^— î:|îîi3izr~E|3 


impa-  ti-  ens.  Quand  on  croit  dé-vancer    le       (♦ 

tems,  Trop  fouvent   le    tems  nous  dévan-  ce, 
DORIMENE.    ENSEMBLE. 

Quand  on    croit  dé-vancer    le   tems ,  Trop  fou» 
ORGON. 


Quand  on  croit  dévan- cet     le  tems ,  Trop  fou- 
vent  le  tems  nous  de-  van-      ce  ;  Quand  on 


ziiz::-A— 


H» ■(>■ 


^ 


vent  le   tems  nous  dé-  van-     ce  ;  Quand  on 

A  iii 
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croic  dévaa-cer  le    tems  ,  Trop  fouvent   le 


croit  devancer  le     tcœs ,  Trop  fouvent  le 
tems  nous  dé-van-  ce. 


r±r:i|:=îri=ff: 


tems  nous  dé-    van-       ce. 

D  O  R  I  M  E  N  E. 
Ait  i  II  ejl pourtant  tems  ^  &c. 
Les  yeux  bailTés  fous  Péventail, 
Elle  me  fie  un  long  détail. 
J'ai  ,  dit-elle  _,  un  Amant  ; 
Il  efi:  riche  ,  il  eft  charmant  ; 
Je  n'ofe  vous  prier 
De  nous  rendre  contens  : 
ii  eft  pourtant  tems  ,  pourtant  tems  , 
Ma  Tante  ,  il  eft  pourtant  tems 
De  me  marier. 

Aie  :  Des  Billets  doux. 
Cet  Epoux  flatteroit  mes  vœux; 
P'i;n  il  libre  aveu  de  mes  feu^c 


OPERA-COMIQVE,  7 

Excufez  la  licence  ; 
J'aime  ,  hélas  !  j'ai  trop  combattu. 
Ah  I  fi  j'avois  moins  de  vertu , 
Je  prendrois  patience. 

ORGON. 

Elle  raifonne  jufte ,  enfuite  elle  vous  a 
parlé  de  moi  ? 

DORIMENE. 

Elle  a  loué  votre  exaâitude  à  remplir 
à  Ton  égard  les  devoirs  de  Tuteur;  &  elle' 
fe  flatte  que  l'hymen  qu'elle  délire  met- 
tra le  comble  à  vos  bontés. 

ORGON.  ' 

La  pauvre  Enfant  !  de  tout  mon  cœur; 
mais  depuis  quand  Julie  eft-elle  enfin  de- 
venue fenfible  ? 

DORIMENE. 
Dès  le  premier  Bal  que  vous  lui  avez 
donné, 

ORGON. 

Oh  !  je  fçavois  bien  que  mes  foîns  Tat- 
tendriroient  ;  c'ell:  ce  qui  m'engage  à  lui 
procurer  ces  fortes  de  DivertifTemens. 

DORIMENE. 
Vous  connoiffez  donc  l'Amant  pour  qui 
j'en  fais  la  demande  .^ 

A  iv 


s         LE  PAL   BOURGEOIS, 
O  R  G  O  N. 
Eh  ,  eh  ,  eh  ,  un  peu;  il  ne  bouge  d'ici. 
Ah  !  ah  !  Aladame  Dorimene  ,  vous  vous  y 
prencz  d'une  manière  ingénieufe  !  on  ne 
peut  rien  vous  refufer  ;  j'épouferai  Julie, 

DORIMENE. 
Qu'eft-ce  à  dire  ? 

O  R  G  O  N. 
Comment  !  n'efl  -  ce  pas  de  moi  dont 
vous  parlez  f 

DORIMENE. 

Point  du  tout  ;  c'eft  de  Clitandre,  jeune 
homme  aimable,  digne  de  ma  Nièce  ;  j'ai 
donné  ma  parole,  la  famille  eft  d'accord > 
les  mefures  font  prifes  ,  il  l'époufera. 
ORGON. 
Non  pas  ,  que  je  fçache  ,  &  Julie  au- 
roit  toçt  d'en  prendre  un  autre  que  moi, 
DORIMENE. 
Allez ,  vous  radotez. 

Air  :  Des  routes  du  Monde. 
A  quoi  ferr  un  époux  grifon  ? 
J'en  fais  une  comparaifon 
Au  maronier  ,  pendant  l'Automne  ; 
Avant  même  les  derniers  mois  , 
Feuillage  &  fruit ,  tout  l'abandonne  > 
U  ne  lui  rçfte  que  h  bois* 


OPERA-COMIQUE,  ^ 

O  R  G  G  N. 
Portez  ailleurs  vos  préfagesjje  n'en  dé- 
mordrai pas. 

DO  RI  MENE. 

J'ai  prévu  vos  refus  ;  mais  je  me  fuis 
précautionnée  râlions,  Monfieur Orgon , 
courage^continuez  de  donner  à  votre  Pu- 
pille des  Bals  ,  des  Concerts ,  des  Ca- 
deaux ;  vous  avez  befoin  de  reflburces 
pour vousfaire  aimer.  Continuez,  conti- 
nuez. 

O  R  G  O  N. 

Allez  ,  allez,  Madame  ,  Je  n'ai  pas  be- 
foin de  reffources,  non  plus  que  de  vos 
confeils  ;  fi  je  fongc  à  votre  Niecc  ,  je  lui 
fais  honneur  :  apprenez  qu'il  ne  tenoît 
qu'à  moi  d'époufer  une  jeune  ôc  belle 
Marquife  qui  la  valoit  bien. 

DORIMENE. 

Oui-dà  !  Eh  !  comment  fc  nomme  cette 
merveilleufe  Marquife  .^ 

O  R  G  O  N. 

Madame  la  Marquife  de  Flancfec; 
qui  eft  à  cent  lieues  d'ici  ;  il  y  a  trente- 
cinq  ans  que  je  ne  l'ai  vue  ;  mais  je  n'au- 
ïois  encore  qu'à  dire  un  mot ,  elle  feroit 
à  moi. 


10       LE    BAL  BOURGEOIS, 

D  O  R  I  M  E  N  E. 
Epourez-Ia,Monrieur,époufez-Ia;vous 
lui  convenez  ;  cela  fera  fort  plaifant. 
O  R  G  O  N. 
li  ne  faudroit   pas  trop  m'en   défier  ; 
mais  j'aime  Julie,  elle  m'aime   ou  doit 
m'aimer  ;  ainfi  c'eft  une  affaire  arrangée. 

D  O  R  I  M  E  N  E. 

La  conféquence  eft  très-jufte  ;  je  n'ai 
rien  à  répliquer. 

O  R  G  O  N. 
Je  le  crois. 

D  O  R  I  M  E  N  E. 

V  Oyez  comme  il  fàic  l'entcn-    du  !  Qu'il  eft 


vif,  qu'il  elî  dru  ,  Pour  fe  mettre  en  ménage  !  Ah  ! 

*lÊlÉÎii3^i$îEÎEfEÎEÎEa-l 


■^^ 


0 


^im 


comme  iî   a  l'air  dé-gour-di  !  Le  genril  ,1e    je- 

ilÉËSiilllliPil 

li  Perfon-  na-  ge  !        Et  dru  ,  dru ,  dru.  Je  n'en 
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d-rzh-4- 


-rl--î--ï--^ 


ai   jamais  vu  D'aufîî      dru ,  dru,  dru  pour  fon 


â-ge.  Allons ,  tournez-vous,mon  enfant.  La  gen 


-^^^- 


EilÊSiï??î 


tille  ma-    niere  î  Qu'il  elî    ave-    nant  1      Al. 


^~i- 

#---" 


S 


Ions,  tournez-vous,  mon  en-fant  ;  Auffi  fot  par  der* 


re    comme  par  de-  vanc-  Le  je* 


iD^ 


iie- 


g_=î± 


ÏÏ^ 


li      ga-Iant  !    le  gen-  til    ga-    lant  !  le     jo- 


ï 


*i::z 


i*      ga-    lant  ! 
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O  R  G  O  N. 

Allez-vous-en  au  diable  ,  je  vous  mets 
au  pis ,  &  tel  que  je  fuis  ,  je  vaux  bien  tous 
vos  freluquets  de  Petits  Maîtres. 

DORIMENE,  fait  quelques  pas  pour  s\n 
aller  ^  &  revient. 

Adieu,  Monfieur  Orgon. 

(  Elle  fort,) 


SCENE     IL 
ORGON,/fz//. 

A  Dieu  ,  adieu  ;  parbleu  !  on  fçait  ce 
qu*on  vaut. 

Ariette. 


s: 


g|EJlËÎEî!gipi|ÊlÊ|E|E|E 

j^j.Al-gré  mon     â»     ge,  J'ai  du  feu,  j'ai  du cou- 

y .  I    ♦» i_ p.    t ft 

ra-    ge  ;      En-   core  ai-   ma-   ble,    Jefçais 

^îlÎElIffiiilëïîPiîP 

me  rendre  a-gré-   a-   ble  j   £^c  j'in-  terref»    fe 
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Une  mai-tref-     fe  ,  Par  mon  ar-      deur. 


^mi^: 


Oui ,      par  mon    ar-     deur.    J'ai ,  fi  l'on    veuc  , 
.♦-^-♦^ 


quelques  traits  de    vieillef-       fe  ;  Mais  la  jeu- 

:  J^iKîîi  :=t-i?:  ztzztztit: 


nef-    fe     Eli  dans    mon    cœur  ;  Mais  la  jeu- 
nef-    fc  ,    E(l  dans  mon   cœur ,  Oui  ,    efl 

_ v;__ A. -r — + I _) -û   -T^  D— -1 , 


-+--8--+-^=^ 


dans  mon  cœur.  Mal-    gré    mon 


a-    gc  ,    J'ai  du  feu  ,  j'ai   du  cou-  ra«  gc  ;  ^ 
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En-    core  ai-  ma-    ble  ,  Je  fçais  me  rendre  agrd 


l^u-î 


zmin  t  ii2  ^i^^iiiix,^!  iîz!$;i$l  -ï^ 


a-    ble  ;  Ec    j'in-   ter-    ref-  fe    U-    ne  mai- 

^EESE:|='4ëzife|?|EE^zïÈE=:E 

tref»    fe ,    Par    mon    ar-        deur ,  Oui  > 


-h-?- — -^M^ 


par  mon    ar-      deur.  J'ai,  fi    l'on  vcut,qiielques 


gET=î=g|^i;3 


traits  de  vieil-lef-     le  ;  Mais   la   jeu-nef-    fe  , 


Êfflïi 


Elî  dans  mon     cœur  ;  Mais  la     jeu-  nef-  fe  , 


Efl   dans  non    cœur >  Oui,   efl         dans  mon 


75rit 


4-^- 


-T-+^r — r^'lr-i 


IZZÏ^-Z 


-s|._ii- 


Q=: 


cœur,  La  jeu-  nefTe  Efl  dans    mon       cœur. 


OPERA-COMIQUE.  i^ 

Cependant  ce  que  vient  de  me  dire 
Madame  Dorimene  commence  à  m'allar- 
mer  ;  je  fcrois  d'avis  de  fupprimer  le  Bal... 
Mais  tout  le  monde  eft  prié  ,  ôc  je  ne  puis 
décemment.. . .  Allons  ,  allons  ,  quitte  à 
veiller  de  plus  près  fur  Julie.  Bien  fin 
qui  me  trompera  ;  nous  verrons  lî  ce  petit 
Monfieur  Clitandre ,  quel  qu'il  puifîe  être , 
réullîra  dans  fes  amours. 


ss 


SCENE     I  I  L 

ORGON,  CRIS?  IN  f  en  Maître  â 

Danfer, 

CRISPIN,  apan. 

LE  voici  j  ce  vieux  Tuteur ,  qui  veut 
fupplanter  mon  Maître.  Jouons  bien 
notre  rôle. 

Air  :  Viens  dans  ma  Cellule, 

La ,  la  ,  la  ,  je  chafle  , 
Je  fais  volce-face  ; 
Par  un  contre-tems  , 

En  même  tems  , 
Je  me  trouve  en  place. 

Je  recommence , 
Je  gliffe  &  balance , 


^6        LE  BAL  BOURGEOIS, 

Je  figure  ainfi  , 
Je  fais  un  Rigaudon  ici. 
Un  Enrrechat  là ,  la  ,  la ,  la  ,  k  , 
Bon  ,  m'y  voilà  ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  , 

Leftement  j'avance. 

Un  pas  de  fleuret. 

Un  coupé  fait 

Avec  aifance. 

Tata  ,  tita  ,  tour , 

Un  demi-toutjj 

Un  baloné 

Bien  enchaîné , 
Toujours  en  cadence  ; 
Paf  ;  le  mouUnet. 

Partez ,  cadet , 

Le  moulinet. 

Et  ,&,&,  ôc, 

Le  moulinet. 

(  //  heurte  Monjieur  Orgon.  ) 

Ah  !  Monfieur ,  excufez  un  tranfport  de 

l'Art. 

ORGON. 

(^ue  demandez-vous  ?  Qui  êtes-vous  l 

C  R  I  S  P  I  N. 

Je  fuis  Maître  à  Danfer  ;  je  m'appelle 

Saute-en-l'air  ;  je  viens  j  chemin  faifant, 

d'inventer  une  Contre-danfe  brillante ^  qui 

pourra  feryir  au  Bal  que  vous  donnez  ce 

loir. 

ORGON. 


OPERA-COMIQUE.         17 
O  R  G  O  N. 
Bien  obligé ,  Monfieur  ,  bien  obligé  , 
vous  pouvez  vous  en  retourner; 
C  R  l  S  P  I  N. 
Point  de  courroux ,  de  grâce  ;  je  viens 
de  la  part  de  Monfieur  de  la  Gargouiilade, 
Danfeur  de  l'Opéra  ^  continuer  les  leço^is 
à  Mademoifeilc  Julie. 

O  R  G  O  N. 
Qu'il  vienne  lui-jnême. 

C  R  1  S  P  I  N. 
Ah  !  Monfieur,  le  pauvre  homme  n'efi: 
pas    en  état  d'exercer   fes  fonctions  ca- 
briolantes. 

O  R  G  O  N. 
Que  lui  eft-il  arrivé  ? 

C  R  l  S  P  I  N. 
Vous  fçavez ,  Monfieur  ,  vous  fçavez 
que  la  danfe  eftla  rocambole  de  l'Opéra. 

o  auvent  fur      la  Sec-     ne     *  Ly-     ri-que , 
Et  pour  ré-  chauf-fcr       la-      Ma-      fi- que. 

Par  l'ennui      i'i)n  eft        é-touf-      fé  ; 
Mon  Maître  s'eil-rant     é-chau&   fé  , 

B 


i8       LE   BAL   BOURGEOIS, 


Qu'un  maudit     rhu-me ,    Qui  fe  rai-       lu- me, 


■^ 
^ 


ôiTiTliiirttz+r 


En  llu-xi-ons'cft  ar-  rê-  té      Sur  fa  poi-tri-ne , 


S=433S::p35=t=£ÎT= 


m^ 


Par  la  doctrine  Des  Membres  de  la  Facul-     té. 

O  RGON. 

Eh  !  de  quoi  diable  un  Danfeur  s'avife- 
t-ii  d'avoir  un  rhume  ?  cela  ne  convient 
qu'à  des  Chanteurs. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  ;  Monfieur  de  la 

GargouiJlade  en  étudiant  une  Cabriole  à 

l'Italienne  ,  qu'il  vouloit  placer  dans  une 

Mufette  ,  s'eft  donné  un  tour  de  reins  fi 

terrible  ! 

O  R  G  O  N. 
Nous  attendrons  fa  guérifon. 

CRISPIN. 
Gardcz-vous-en  bien. 


OPERA'COMIQUE,  i^ 

Air  :  Joue^ ,  violons. 
La  danfe  veut  de  l'habitude. 

ORGON. 
Bon  !  à  quoi  f'ert  la  folle  étude 
De  fe  mouvoir  au  gré  d'un  air  , 
Souvent ,  avec  cet  exercice  , 
11  arrive  que  le  pied  gliire. 
Jeunes  Danfeufes  du  bel  air  , 
Dont  la  jambe  eft  toujours  en  l'air  j 
Dont  le  jarret  paroît  fi  libre  , 
Quand  votre  corps  perd  l'équilibre  , 
L'honneur  ,  qui  fait  un  contre-tcms  , 
Zefte  ,  nébuche  en  mème-tems. 

C  R  I  S  P  I N. 

Monfieur  ,  vous  faites  injure  à  mon 
art;  permettez-moi  de  vous  dire  que  vous 
êtes  un  ingrat. 

ORGON. 
Comment  !  un  ingrat  ! 
C  R 1  s'p  I  N. 

Oui  5  Monfieur  ,  un  ingrat  ;  quand  vous 
voyez  Mademoifelle  Julie  avec  un  port 
de  Reine ,  les  épaules  effacées  ,  la  tête 
haute,  une  poitrine  qui  s'arrondit  avec 
grâce  ,  un  petit  bout  de  pied  qui  fe  pré- 
fente en-dehors  joliment,  une  jambe  élaf- 
tique  ;  une  aifance  ,  enfin  tout  cela  ne 
vous  fait-il  pas  un  certaia  piaifir  qui, . . . 
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O  R  G  O  N. 

Oui ,  oui  y  oui. .  . 

C  R  1  S  P  I  N. 
Eh  !  bien  ,  Monfieur ,  à  qui  le  devez- 
vous  f  A  la  danfe  ,  à  la  danfe. 
O  R  G  O  N. 
J'en  conviens. 

CRISPIN. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  voulant  s'ériger  en 
Phiiorophes  ,  prétendent  qu'il  feroit  plus 
à  propos  de  former  le  cœur  de  is  Jeuneffe; 
mais  qu'eft  -  ce  que  le  cœur  ?  A  quoi  fert 
îe  cœur /'On  ne  voit  pas  le  cœur.  Par- 
lez -  moi  des  agrémens  de  la  figure  :  cela 
frappe  les  yeux  ,  cela  efi  palpable  ;  &  c'eft 
pourquoi  nombre  de  Pères  &  de  Mères 
de  famille  nous  préfèrent ,  pour  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans  ,  à  ces  pédants  qui 
n'enfeignent  que  de  la  morale  ;  cela  ne 
conduit  à  rien. 

O  R  G  O  N. 

Vous  avez  raifon ,  la  mode  en  efl  paf- 
fée  :  mais .... 

CRISPIN. 

Eh  !  vive  la  danfe  ,  vive  la  danfe  ;  Je 
fuis  peifuadé  que  Aîademoifelle  Julie 
penfe  de  même  i  m.ais  n'eft-ce  pas  elle  que 
je  vois  .^ 
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SCENE     IV. 

ORGON.CRISPIN,  JULIE. 
O  R  G  O  N. 

\_JUi ,  Monfieur. 

CRISPIN. 
Mademoifelle  ,    permettez    que    j'aie 
l'honneur  de  vous  donner  une  iec^on  ,  en 
qualité   de  Subftitut  de  Monfieur   de  la 
Gargouiilade. 

JULIE. 

Volontiers  ,  fi  ?vlonrieur  le  permet. 

ORGON. 
Vous  êtes  fort  votre  Maîtrefle  ,  Made- 
moifelle. 

CRISPIN. 

Allons  ,  Mademoifelle  ,  commençons 
par  le  Menuet. 

JULIE,  à  part. 

Que  vois-je  ?  c  eft  Crifpin  ,  le  valet  de 
Clitandre  ! 

CRISPIN  .àroixbare 
Oui  3  oui ,  c'eft  moi  mèn\e.{IIaui.)  Per- 
mettez, Mademoifelle  .... 

Biij 
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G  R  G  O  N. 

Doucernent  ;  il  n'efc  pas  néceffaire  que 
vous  l'appL-ochiez  de  (i  près. 

..      .-  .       CRIS  PIN. 

Pai'donncz-moi ,  Monfieur. 

O  R  G  O  N  ,  ^  Cr:/pin. 

Eh  !  non  ,  non ,  y9us  dis-je.  (  Apart.)  Cet 
l^iOmme  m'eft  rufped.  Obfervons-le. 

"CRls'pT'N  ,  à  Orgcn. 

L  iGomme.il  vous  plaira.  {Apart.  )  Pefte 
foit  de  l'homme.  Allons,  Mademoifeile , 
placez-vous  à  la  troifieme  pofition. 

Ta  la     la    la      lire ,       la    la      la      la  ;  C'elî 


m 


tour  au  mieux;  Ta     la     la      la       li-rc ,     levez 
t 

i      r     ■  ■ 

^ !L_$ I_ ^    ■    yT    J^_i     <~ 

les  yeux.      Le  Pas  de  Mar-   cel ,  ta      la 
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là ,     ta      la      la       la. 

Second     Couplet. 

(  Bas.  )  Je  viens  pour  vous  rendre.... 

(  Haut.  )  Ta  la  la  la  ,  formez  vos  Pas. 

(  Ba^.  )  Certain  billet  tendre..., 

(  H.iut.  )         Tournez  les  bras. 

(Bas,)  Il  eft  de  Clitandre  ,  r 

(  Haut.  )  Ta  la  la  la  la  la  la  la , 

{Bas.)  Songez  à  le  prendre., . 

{Haut.)  La  main  là. 

(  îl  pré  fente  le  Billet.  ) 
ORGON. 
Alte-là  !  qu'avez-vous  dans  la  main.'' 

C  R  I  S  P  I  N ,  ayant  efcamoté  le  Billet. 

R.ien ,  Monfieur  ;  que  voulez- vous  dire  / 

J  U  L  I  E  ,  à  Orgon. 
Que  craignez  -  vous  ? 
ORGON. 
Je  crains  ce  que  je  crains  ;  mais  qu'il 
achevé  fa  leçon  avec  moi ,  &  pour  caufe. 

Biv 
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CRISPIN. 
Avec  vous  ? 

J  U  L  I  E  ,  ^  Orgon, 

Je  ne  vous  conçois  point. 
O  R  G  O  N. 

Oui ,  avec  moi  ;  Julie  apprendra  auffi 
bien  en  me  regardant. 

JULIE,  à  part. 
Quel  caprice  \ 

C  R  i  S  P  I  N. 

Il  faut  vous  fatisfaire.  (  A  part.  )  Au  dia- 
ble l'extravagant!  (/i^  Orgon,  )  Allons, Ma- 
demoifelie. . . 


■=î^-^ 


jM^rchezà    moi,  préfen-tez-vous;  Ne  pliez 

I^liilllîiîiilî 


pas  tant  les  genoux  :  Que  votre  gor-  ge    a- van- 


^EfElËfJEÎEÎE 


ce.  Eh  !  tu ,  tu  ,   tu  j  Ce  corps  eil  tpr-  tu  ;  Eh  î 
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ton  ,  ton  t  ton  ,  RedreiTez-vous  donc  ,  Le- 


vez   le  men-  ton  ;  Un  air  graci-    eux  ;  Fai- 


m^wj^M^mMi 


êz; 


— ^ 


A  part, 

tes  les  doux   yeux  ;  Portez-  bien   le  cou.   (  t^ef- 


te  du  vienx  fou!  )  Allon«:,la      révé-ren-  ce. 
[Orgonfait  la  révérence  ridiculement.  ] 
O  R  G  O  N. 
Julie ,  regardez-bien  ,  ôc  profitez. 

JULIE,  à  ra-c. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire, 
C  R  I  S  P  i  N ,  ^  Orgon, 

Fi  donc  !  Mademoifelle  ;  vous  faluez 
des  genoux  comme  une  Boiirgeoife.  Une 
Femme  de  Condition  faiue  de  la  hanche, 
de  même  qu'un  Petit- Maitre  faiue  de  l'é- 
paule ;  un  jeune  Confeiiler  de  la  cheve- 
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îure;  un  Financier  de  la  main  &  du  ven- 
tre ;  un  Abbé  de  la  tête  &  des  yeux: 
c'efc  le  falut  qui  nous  diUingue  ,  Made- 
moifelle  j  c'eft  le  falut  qui  nous  diftingue. 
[  OrgonJalLe  de  la  hanche.  ] 

CRIS  PIN. 
Fort  bien. 

JULIE. 

Tout  au  mieux. 

C  R I S  P I  N. 

Faifons  maintenant  quelques  Pas  ;  avan- 
cez le  pied  ,  offrez  la  poitrine  ,  que  les 
bras  tombent  nonchalamment.  (  Orgon 
exécute  le  tout  riiicultment.  )  Eh  !  ce  n'eft 
pas  cela  :  tenez  ,  imitez  -  moi  ;  je  baiiïe 
mes  bras  comme  cela ,  je  les  relevé  ainfi. 

(  //  donne  un  coup  à  Orgon,  ) 

ORGON. 

Ahi .' 

C  P.  I S  P  I  N. 
Monfieur  ! 

ORGON. 

Il  n'y  a  pas  de  mal  :  continuez. 
C  R  I  S  P  I  N. 

Allons,  la  Gargouiilade,  la  Pirouette, 
le  Saut,  de  pendu  du  même  tems.  Allons, 
Mademoifeile ,  allons  donc. 


x^ 
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O  R  G  O  N. 
Comment  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 

Donnez-les  mains. 

O  R  G  O  N. 

Julie  ,  prêtez  attention. 
CRISPIN. 
Allons,  fautez. 

[  Il  fait  tomher  Orgon  _,  pajfe  par-de£îis  lui , 
donne  un  papier  à  Julie  j  en  lui  dijant  bas  : 
Prenez  ,  c'eft  de  la  part  de  Clitandre  5 
&  s'enfuit.  ] 


SCENE      V. 
ORGON, JULIE. 

JULIE,  regardent  le  papier. 

'Étourdi  s'eft  trompé. 

O  R  G  O  N  ,  /^  relevant. 
Ah  !  je  fuis  eflropié  :  le  bourreau  1  où 


cit-ii  ?I1  fait  bien  de. .  .  {A  Julie.)  Qu'a- 
vez-vous  là  f  (  //  prend  le  papier  à  Julie.  ) 
Ah  î  ah  !  Monfieur  le  Maître  à  Danfer , 
Monfieur  de  la  Gargouillade ,  une  lettre! 
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(  //  ///.  )»  Mémoire  des  avances  que  moÎ5 
»  Crifpin  ,  ai  faites  pour  mon  ancien 
»  Maître ,  IVIonfieur  de  Gourtenville ,  pour 
»  cent  bouteilles  de  vin  de  Champagne  , 
■»  pour  douze  paires  de  bas  de  foye  cou- 

3»  leur  de  rofe  à  coins  verds Quelles 

fottifes  !ah!  (^à  ,  Julie  ^  je  ne  veux  plus  que 
vous  ayez  de  Maitreà  danfer  ;  parmi  ces 
Meflieurs  -  là  ,  il  y  en  a  qui  fe  mêlent  de 
plus  d'un  métier. 

Air  :  Routes  du  monde. 

"Un  Maître  à  danfer  bien  fouvent. 
Sous  le  prétexte  décevant 
De  montrer  à  fon  Hcoliere , 
A  fe  tenir  ,  à  bien  marcher  , 
Lui  montre  en  fecret  la  manière 
Et  le  moyen  de  trébucher. 

J  U  I  I  E. 

Vous  me  faites  injure. 

ORGON. 

Outre  cela ,  je  retranche  les  Bals  que 
j'ai  coutume  de  vous  donner,  &  voici  le 
dernier;  c'efl  dans  ces  alTemblées  tumul- 
tueufes  que  la  Jeunefle  efl:  le  plus  expo- 
fée. 
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X  Out  de     fil    en    ai-     guillc  ,  Un     A-manc 


va    fon  train;  Pour  charmer     u-ne     fil-   le,  D'a- 
bord l'œil- lade     bii -le.      D'u-  ne      façon  gen- 

s:z:rxz|::ri3i:4:z:|z:Tz:t:::z^— i_^ fiz: 

tille.  On     Ici    prefTe     la     main,  On  la  flatre. 


On   ba-    bil-  le  ,  De   chanfons ,  de      vétil- 


le  ;  Ec     fon  cœur  qui  pé-  til-   le  ,  Sent  des  de» 

I 


iEÎË=îÉiËi=^=î-lÉ=lEÎEîlË 


Crs  fe-crets  ;  Des    de-  firs ,  On  pafie  aux  ef- 


fecs  ,  Tout   de  Bl        en    aiguil-       le. 
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nmaHBBBBBBBC^va^a 


SCENE     V  I. 

ORGON,  JULIE,  CRISPIN, 

avec  un  méchant  habit  rouge  ,  un  violon 
pendu  à  la  houtoniere  ^  une  emplâtre  Jur 
tceil,  se  boitant. 

CRISPIN. 

^=-8=|=::zli=ïzîi=î-ii=:î: 


fcizîa^-izittt 


=34^ 


_M.  -^"ficur ,  je    fuis,  de    tout  mon  cœur,Vo- 


tre  humble  fcrvi-     teur ,  Monfieur.  Ma-de»  moi- 

î^iiî|iilElËiip|iËîî4i 

fel-  le  >     j'ai   l'honneur  D'ê-  tre  vo-:re   fervi- 


ittaS 


v^  — 


teur  ;  Je    viens    i-  ci,  ne  vous  dé-  piaife  ,  Pour 


-i-ii-— w^— 


faire    briller  mon  ta-    lent.     Je    fuis  un  nou- 
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\:zf- 


veau  Pergo-    le-  ze  ,  Je  pafle  pour  homme  cxcel- 


:=tZ-f-: 


-^-^ 


""T"'  V^ 


lent ,  Je      pafTe  pour  homme  excel-  lent.    Aa 
__.^f __^___ 


liÎÊÎ-SiiËÉÉîi: 


i:' f- 


^-ïl~< 


cun  virtu-    ofe    Si    bien  ne     compo-  fe  :  J'ap 


ë^^^lEt^^E^E^Eizfl^ 


porte  i- ci ,  pour  vos  con-  certs,Des  airs  Qui 


e 


doivent  charmer     l'Uni-    vers ,  Des  airs    Qui 


*L 


E?|E|E|E|E|=f^P 


doivent  charmer     l'Uni-      vers. 

ORGON.  t 

Monfieur  ,  je  ne  reçois  ,  dans  mes 
Concerts,  que  des  gens  de  ma  connoif- 
fancc. 
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C  R  I S  P  I N. 

J'arrive  pourtant  de  cent  lieues  tout 
exprès  ,  inftruit  par  la  Renommée  de  vo- 
tre goût  pour  les  belles  chofes  ;  j'ai  penfé 
que  vous  feriez  un  accueil  favorable  aux 
talens  que  je  pofTede  ;  je  fuis  Compofi- 
teur,  Poëte  ,  Symphonifte,  Chanteur;  ma 
Mufique  eft  divine,  ma  Poëfie  déllcieufe, 
mon  Violon  vaut  tout  un  Orcheftre ,  ôc 
perfonne  ne  polTede  comme  moi  le  goût 
du  chant ,  que  j'enfeigne  aulÏÏ  fupérieu- 
lement. 

J  U  L  I  E  ,  fi  pan. 

Je  crois  que  c'eft  encore  Crifpin  :  l'é- 
trange déguifement  ! 

ORGON. 
Monfieur  ,  à  votre  modeftie  y  je  vous 
reconnois  pour  un  Virtuofe.  [Âpan.  )  Le 
fingulier  perfonnage  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 
Vous  riez  de  ma  figure;  msls y Jrucius 
bellly  MonCieur  y  Jruclus  belU, 
,  JULIE. 

Monfieur  a  été  dans  le  feryice  l 
C  R  l  S  p  i  N. 

Oui ,  Madame ,  j'ai  été  trois  ans  au  fer- 
vice 
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vice  de  l'Opéra  de  Pequin  en  qualité  de 
Capitaine  des  Violons. 

O  R  G  O  N. 
UOpera  de  Pequin  ? 

CRISPIN. 
Le  goût  de  la  Mufique  eft  univerfel  ^ 
il  s'étend  à  préfent  jufques  chez  les  Hu- 
rons  ôc  les  Chiroquois  ;  vous  ne  fçauriez 
croire ,  par  exemple ,  combien  nous  avons 
d'Opéra  Sauvages. 

JULIE. 
Vous  m'étonnez  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  conduifois  l'Opéra  de  Pequin  ;  coni' 
me  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire ,  & 
c'eft-là  que  j'ai  reçu  les  bleflures  glorieu- 
fes  qui  m'ont  mis  dans  l'état  où  vous  me 
voyez ,  par  un  accident  que  je  vais  vous 
raconter. 

ORGON. 

Je  fuis  curieux  de  l'apprendre* 

C  R  I  S  P  i  N. 

Je  faifois  exécuter  un  Opéra  de    ma 

Compofition  ;  je  commence   l'ouverture 

d'une  façon  brillante,  tourelon,  relon , 

ton,  ton*  routon  ;  tout  alloit  bien  jufqu'à 

C 
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l'allégro;  mais  j'avois  à  faire  à  des  chiens 
de  Symphoniftes  qui  avoient  des  bras  de 
cotton  ;  je  frappe  fortement  pour  les  ex- 
citer ;  zingredi ,  zingredi  ^  zingredin  ;  paf , 
je  m'embroche  le  pied  dans  un  clou. 

(//  imite  ridiculement  faction  d'unjymphonijle.) 
JULIE. 

Ah  !  Ciel  ! 

C  R  I  S  P  I  N . 
Cela  ne  me  déroute  point ,  &  plus  ani- 
mé qu'auparavant  ,  zingredi  ,  zingredi , 
zingredin  ;  paf ,  je  me   crève  i'œil  d'ua 
coup  d'archet. 

JULIE. 
Ahi  ! 

CRISPIN. 
Cela  ne  m'arrête  point. 


Je      vais  toujours  mon  train,  zigue,  zin,Je 


i=î=: 


mMmm 


r=?=c 


vais  toujours  mon    train  :  En  pour  fui-  vant   d'u- 


Demain  fû -je.  Toujours  fi-     dele  à     la  me- 
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fu-re  ,  Mon  vi-o-    Ion   fou.ientle     ton,  Zigue, 
Lzin  ,  zigue  ,  zon  ;  zigue  ,  zigue,    zigue  ,     zon. 


Brave-  ment  je  poufTe  ,     ti-    re  ,    ]i-    rc , 
li-  re ,  Tout    le    monde    m'ad-    mi-re ,   li-  re  , 
li-re.  J'en- levé     lebrouha  ,  ah!  ti-re  li  ,  li-rc 
Ion  ,  ti-re  li ,  li-re     la.    Le  Public  voyant     ce- 


la ,  Fait ,  cli ,  cla  ,  cla ,  cla»  cla ,  cla  ,  cla. 

C  ij 
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O  R  G  O  N. 

Voilà  un  courage  liéroïque  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 
Si  mes  talens  peuvent  vous  être  agréa- 
bles 5  Monfieur  ôc  Madame  .... 
O  R  G  O  N. 
Mais ,  Monfieur,  fi  l'on  en  doit  Juger 
par  réchantillon  de  votre  voix .... 
C  R  I  S  P  I  N. 
Je  vous  entends  ,  Monfieur,  c'eft  en- 
core un  des  accidens  de  ce  jour-là  ;  j'ai 
oublié  de  vous  dire  que  j'avois  ma  colo- 
phane entre  les  dents, pour  être  plus  à 
portée  d'entretenir  le  mordant  de  mon 
archet ,  zingredin  ,  zingredin  ,  zin  ,  zin; 
yous  comprenez  bien  ? 

ORGON. 
Ouîj  oui. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Sans  fonger  à  cela ,  je  voulus  animer 
mes  Symphoniftes  de  la  voix,  &  en  pre- 
nant mon  haleine,  glouc,  j'avale  ma  co- 
lophane ,  c'eft  ce  qui  m'a  rendu  le  gofier 
un  peu  raboteux. 

ORGON. 

Et  vous  ne  montrez  plus  le  goût  du 
Chant  t 
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CRISPIN. 

Pardonnez-moi,  Monficur ,  je  me  fuis 

pourvu  d'une  autre  voix  :  je  l'ai  laiffée  à  la 

porte  5  &  j'attendois  vos  ordres  pour  la 

faire  entrer, 

OR  G  ON. 

Comment  !  que  voulez-vous  dke  ? 

CRISPIN. 
On  a  un  Prévôt  pour  la  Danfe  ,  j'en  ai 
un  pour  le  Chant  ;  cela  eft  tout  naturel» 

O  R  G  G  N. 
Oh  !  oui ,  je  vous  entends.  (  A  part.  )  Ce 
borgne  efl:  encore  un  émiiïaire  de  Clitan- 
dre,  &  nous  allons  peut-être  voir  ce  Cii- 
tandre  lui-même,  (//^//r.)  Faites  entrer  vo- 
tre voix.  {Apart^  Je  fuis  bien-aife  d'ap- 
profondir cela. 

JULIE. 

Ah  !  que  je  vous  fuis  obligée  !  il  y  aIong> 
tems  que  je  n'ai  plus  de  Maître  de  Mu- 
ûque,  &  je  crains  d'oublier. 
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S  C  E  N  E    V  I  I. 

Les  Acteurs  précédens ,  CLIT ANDRE. 
CLITANDRE. 

J_Vl  Onfieur  ôc  Madame ; 

O  R  G  O  N. 

Sans  compliment ,  pafTez  de  ce  côté  y 
ôc  vous  aulli  ,  Monfieur  «le  Virtuofe. 
(  A  part.  )  Qu'ils  ont  l'air  interdit  !  allons, 
courage ,  Monfieur  le  Prévôt,  chantez  un 
petit  air. 

CLITANDRE. 


:^i4z|^E±^i:§i+Ê^Erzl^;r 


A  Mes  re-  gards  ,  jeu-  ne  Beau-    té ,      Que 


vous  offrez  de    char-    mes  !      Sans    regret 
ter  fa-   li-    ber-     té  >    Un  cœur  vous  rend  le* 


aies.  Heureux  qui  peur  ,  à     tout  mo- 


^ 
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ment ,  Vous  par-  1er      de  fa     flair-  me  , 

Mais  plus  heu-reux    en-  cor  L'A-   manc      qui 


-^ 


ê±=r:f±;£î?-- 


,-:^i^±_] 


re-  gne     fur    vo-  ne  a-        me. 

S'il  ne  fe  flactoit  d'obtenir 
Le  prix  de  fa  confiance  ^ 
Comment  pourroit-il  foutenir 
Un  feul  moment  d'abfence  ? 
Il  languiroit  dans  les  defirs  ; 
Mais  l'efpoir  l'encourage  : 
Ht  fes  tourmens  font  des  plaifîrs  , 
S'il  fçait  qu'on  les  partage. 
C  R  T  S  P  I  N  ,  ^  Orgon. 

Eh!  bien,  Monfieur  ,  comment  trou- 
vez-vous ma  voix? 

ORGON. 
Très-jolie,  très  -  Jolie.  (  ^  pars.  )  Oui, 
oui  5  je  ne  me  trompe  pas. 
CRIS  PI  N. 
Nous  allons  ,  pour  effayer  les  taîens  ds 
Mademoifelle  ;  exécuter  un  petit  Duo,. 

Civ 
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ORGON. 
Oui-dà ,  je  le  veux  bien.  (  A  part,  )  J'aurai 
le  tems  de  les  examiner. 

C  R  1 S  P 1 N. 
Madcmoifelle ,  voilà  votre  partie. 

ORGON. 
Doucement ,  que  je  la  voye  :  quel  autre 
papier  tenez- vous-là  ? 

CRISPIN. 
Je  vous  deftine  îa  deuxième  partie  chan- 
tante. 

ORGON. 

Voyons  ,  fort  bien  :  que  votre  Prévôt 
Pexécute  ,  tenez ,  Julie. 

CRISPIN. 
Il  eu  bon  de  vous  dire  que  c'eft  un  Duo 
de  tendreffe  ,  &  comme  il  eft  naturelle 
que  vous  &  Madcmoifelle  reflentiez  l'un 
pour  l'autre  des  fentimens,  dont  l'accord 
lîngulier 

ORGON. 

Abrégeons,  abrégeons. 
CRISPIN. 
Cela  pofé ,  vous  aurez  la  bonté  de  pren- 
dre pour  vous  tout  ce  que  Madcmoifelle 
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va  chanter,  6c  de  vous  imaginer  que  mon 
Prévôt  lui  répondra  au  lieu  de  vous  : 
vous  comprenez- bien  ;  imaginez  -  vous 

cela. 

O  R  G  O  N, 

Oui,  oui. 

CRISPIN. 

Et  pendant  que  mon  Prévôt  chantera  ^ 
vous  ferez  les  geftes. 

ORGON. 
Fort  bien. 

DUO. 

CLITANDRE. 

Si  l'amant  le  plus  fincere 

Sçaic  vous  plaire  , 
Daignez  faire  fon  bonheur. 

JULIE. 

Si  fon  cœur  tendre  <Sc  fincere 
Perfévere ,  (^i^') 

Je  veux  faire  fon  bonheur. 

CLITANDRE. 

Sa  tendrefTe 

Vous  en  prefïe , 
Rendez-vous  à  fon  ardeur. 
JULIE. 

Sa  tendreiïe 

M'intérelTe  , 
Et  je  cède  à  fon  ardeur. 
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GLITANDRE. 
Quel  bien  fuprême  ! 
Oui ,  je  vous  aime  , 
Oui. 

JULIE. 
Oui. 
CLITANDRE. 
Oui. 

JULIE. 
Oui. 
ENSEMBLE. 
Julie.  Clitandre. 

Mais  de  même ,  Ah  !  de  même  , 

Dites  :  j'aime  ,  Oui ,  de  même  , 

J'aime  ,  j'aime.  J'aime  ,  j'aime. 

JULIE. 
Je  m'engage. 
CLITANDRE. 
Je  m'engage. 
JULIE. 
Sans  partage  , 
Sans  détours. 
CLITANDRE. 
Sans  partage , 
Sans  détours. 

JULIE. 

Je  m'engage 
Pour  toujours. 
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CLITANDRE. 
Je  m'engage 
Pour  toujours. 
JULIE. 

Sans  partage  , 
Sans  détours. 
CLITANDRE. 
Sans  partage  , 
Sans  détours. 
JULIE. 
Je  m'engage 
Pour  toujours. 
CLITANDRE. 

Je  m'engage 

Pour  toujours. 

ENSEMBLE. 
Vous  m'aimez  ,  j'en  ai  l'aflurance  : 
L'efpérance  foutient  mon  cœur. 
Soyon    toujours  d'intelligence. 
L'efpérance  foutient  mon  cœur.     [bis.'\ 

Votre  confiance 

Fait  mon  bonheur , 
Oui ,  oui ,  fait  mon  bonheur. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ah  !  Monfîeur  Orgon  ,  que  vous  êtes 
heureux  d'être  aimé  fi  tendrement  ! 
ORGON. 
Je  f^aîs  à  préfent  à  quoi  m'en  tenir  : 
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Monfieur  le  Prévôt ,  faites  -  moi  la  grâce 
de  vous  retirer  ;  on  vous  avertira  lorf- 
qu*on  aura  befoin  de  vous. 

[  Clitandre  fe  retire  en  faifant  une  révérence  : 
Orgonfe  retourne  pour  voir  s  il  fort  ;  Cri[~ 
pin  s'approche  de  Julie  pour  donner  la  Let- 
trey&  la  ferre  voyant  qu'Orgon  le  regarde.  ] 


SCENE     VIII. 
ORGON,  JULIE,  CRISPIN. 

O  R  G  O  N. 

ET  vous ,  Monfieur  le  Muficîen  j  fai- 
tes-moi le  plaifir  de ... , 
CRIS  PIN. 
Comment  trouvez- vous  mon  air? 
ORGON. 
A  merveilles  ;  mais  .... 
G  R  I  S  P  I  N. 
Ah  !  Monfieur  Orgon  ,  vous  prouvez- 
bien  l'excellence  de  votre  goût  :  que  je 
vous  embralTe. 

(  Il  rembrajfe ,  &  tend  la  Lettre  a  Julie  par" 
deffus  les  épaules  d Orgon  ^  quife  retourne 
brufquement  &  la  faiflt.  ) 
ORGON. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  que  ça  ? 
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C  R  I  S  P  1  N. 
Chut  !  chut  ! 

O  R  G  O  N. 

Comment  !  chut  ! 

CRISPIN. 

Oui  y  motus, 

O  R  G  O  N. 

Eloignez-vous ,  Julie. 

(  Elle  fort,  ) 


SCENE     IX. 

ORGON,  CRISPINi 

O  R  G  O  N, 

iVX  O  N  S  I  E  U  R. 

CRISPIN. 
Monfieur. 

O  R  G  O  N. 

Je  voudrois  bien  fçavoir .  ;  ; 

CRISPIN. 
Ce  que  c'eft  que  cette  Lettre  ;  n'eft-ce 
pas  ^  je  vais  vous  le  dire  ;  c'eft  une  Lettre 
amoureufe. 

O  R  G  O  N. 

Je  m'en  doute  bien.  De  quelle  part  l 
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CRISPIN. 
De  la  part  de  quelqu'un  qui  fe  connoît 
en  mérite. 

O  R  G  O  N. 
Et  elle  s'adreffe  .... 

CRISPIN. 
Oui,  Monfîeur. 

O  R  G  O  N. 
A  qui  ? 

CRISPIN, 
A  qui  ?  Diable  ! 

ORGON. 
A  qui  ? 

CRISPIN. 
A  une  perfonne  capable  d'infpîrer  l'at-; 
tachement  le  plus  tendre. 
ORGON. 
A  qui ,  encore  une  fois  î 
CRISPIN. 
A  qui  ?  à  vous  même. 

ORGON. 
Ah  !  ah  !  voilà  qui  eft  fingulîer!  Lifons. 
CRISPIN  jfaijanc  quel  jues  pas  pour  forcir. 

Oui ,  lifez. 

ORGON. 

Un  moment ,  Monfîeur  le  Virtuofe; 

CRI  SP  l  N 
Je  ne  m'en  vais  pas ,  Monfîeur  j  je  n'aî 
garde  ,  je  me  pifomene. 
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O  R  G  O  N. 
Vous  vous  promènerez  tantôt,  reftez- 
là.  (  1/  lit,  )  53  Je  vous   envoyé  quelqu'un 
»  de  fur  pour  vous  informer  de  mes  pror 
»  jets. 

C  R  ï  S  P  I  N. 
Oui ,  Monfieur. 

O  R  G  O  N  ,  continue. 

~  Us  vous  paroîtront  peut-être  étranges  ; 

«  mais  dans  la  fituation  où  nous  fommes  ; 

»  il  faut  pafTer  fur  bien  des  chofes. 

C  RISP  I  N. 

Oui,  Monfieur  ,  fur  bien  des  chofes. 

O  R  G  O  N  ,  commuant. 
■a  Mes  vues  font  légitimes  ,  tout  vous 
33  autorife  :  déterminez-vous  ,  ôc  me  faites 
90  réponfe  ,  le  tems  prefTe. 
C  R  1  S  P  I  N. 
Oui,  Monfieur,  très-fort, 

O  R  G  O  N. 
Et  vous  prétendez. ...  ; 
C  R  I  s  P  I  N. 
Oui  5  Monfieur  :  connoiflez  -  vous  la 
Marquife  de  Flancfec  ? 

O  R  G  O  N. 
Sans  doute. 

C  R  1  S  P  I  N. 
Y  a-t-il  long-tems  que  vous  ne  l'ayez 
vue? 
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O  R  G  O  N. 

Vingt-cinq  ou  trente  ans. 

C  R  I  S  P  I  N. 
La  reconnoîtriez-vous  bien  f 

O  R  G  O  N. 
Ma  foi  ,  je  ne  fçais  pas  ;  mais  ;  qu'efl- 
ce  que  cela  a  de  commun .... 

G  R  I S  P  I  N. 
C'eft  elle  qui  vous  écrit. 

O  R  G  O  N. 
Madame  la  Marquife  de  Flancfec  ? 

CRISPIN. 
Oui,  Monfieur. 

Air  :  Comme  un  paffager/ur  tOnde, 
Vous  Penflammez  comme  mèche , 
Et  fon  cœur  qu'amour  defleche , 
Vous  défire  tous  les  jours  j 
De  même  qu'un  terrsin  aride  , 
Brûlé  fous  la  Zône-Torride  , 
De  la  pluie  attend  le  fecours. 

Elle  n*a  point  ceffé  de  s'occuper  de 
votre  aimable  perfonne  ,  elle  ne  peut  plus 
vivre  fans  vous  ;  dans  la  fituation  où  vous 
êtes  ,  (  remarquez  -  bien  les  termes  de  la 
Lettre ,  )  dans  la  fituation  où  vous  êtes  l'un 
■3ÔC  l'autre  :  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  votre  âge  ,  on 
prend  peu  garde  à  qui  doit  faire  les  avan- 
ces 
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ces  :  fes  vues  font  légitimes  ;  (  encore  la 
Lettre.)  Elle  veut  vous  époufer,ôc  vous 
donne  par  Contrat  deuxcentmille  francs, 
O  R  G  O  N. 
Ceci  change  la  thèfe  !  Elle  vous  a  envoyé 
exprès  de  cent  lieues  f 

G  R I  S  P  I  N. 
Elle  eft  à  Paris ,  Monfieur  :  elle  vous  a 
vu  l'autre  jour  par  hazard  ,  elle  a  remar- 
qué dans  votre  perfonne  un  certain  ac- 
cord harmonique  ,  elle  vous  trouve  une 
certaine  figure  cromatique  ,  un  regard 
majeur,  qui  tout  à  coup  paflant  dans  le 
Bémol .  . .  Enfin  vous  êtes  à  i'uniffon  de 
fon  cœur. 

O  R  G  O  N. 

Voudriez-vous-bien  m'en  faire  le  por-« 
trait  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 

Oui,  Monfieur:  c'eft  une  blonde.... 

O  R  G  O  N. 
Point  du  tout ,  c'eft  une  brune. 

C  R  l  S  P  I  N. 
Elle  s'efl  corrigée  de  cela ,  elle  a  main- 
tenant les  cheveux  d'un  blond  de  quatre- 
vingts-ans  le   plus  agréable   du  monde  : 
c'eft  une  femme  charmante  qui  feffe  foa 

D 
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vin  de  Champagne  ,  qui  aime  la  danfe  ,  le 
plaifir  !  fe  porte  à  merveilie  ,  à  cela 
près  de  quelques  petites  diflbnnances  de 
tempérament ,  de  quelques  petites  fiè- 
vres tierces  ou  quartes  ,  de  quelques  fauf- 
fes  quintes  de  toux.  Ah  !  vous  en  ferez 
charme  :  voici  un  petit  brillant  de  cinq 
cent  piftoles  ,  (  A  pan.  )  ?  qui  ne  vaut  pas 
cent  fols....  qu'elle  m'a  chargé  de  vous  of- 
frir de  fa  part. 

O  R  G  O  N. 
Ce^i  mérite  attention. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Air  :  Tâte^-en  j  toureloûrirette, 

La  dofe  de  fon  âge  eft  forte  , 
Mais  celle  à.z  fon  bien  l'emporte  j 
^''ettcz  Tun  &:  l'autre  à  profit , 
Formez  le  nœud  quelle  fouhaite  \ 
Croyez- moi ,  fdites-cn  emplette  > 
Si  le  cœur  vous  en  dit. 
O  R  G  O  N. 
Cette  Dame  me  fait  honneur  ôc  plaifir  : 
dites-moi  fa  demeure. 

CRIS  PIN. 
Elle  viendra  ,  Monfieur  ,  &  je  vais  la 
chercher. 

O  R  G  O  N. 
Eh  !  dites-moi  ;  je  vous  prie  :  ce  jeune 
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homme  qui    eft  venu  avec  vous  ,  quel 
eft-il  f  C  R  I S  P  i  N. 

C'eft  mon  Prévôt  ,  comme  je  vous  ai 
dit  ;  je  lai  introduit  afin  que  Mademoi- 
felle   votre   Pupille  ne    foupçonne    pas 

que .... 

O  R  G  O  N. 
J'entends  ,  j'entends  ,  il  faut  de  la  pru- 
dence. Allez  donc. 

C  R  I  S  P  I  N. 

J'y  cours. 


SCENE     X. 

ORGON,/^///. 

S 'Il  dit  vrai ,  c'eft  pour  moi  un  avan- 
tage confidérable,  &  je  l'époulerai.., 
cependant  : 

Air  :  O  gué  ^  Ion  la. 
Ma  pupille  gentille 

M'échappera  : 
Non  ,  au  couvent  la  grille 

M'en  répondra  j 
Dès  que  la  Vieille  partira  , 
Elle  enfortira , 
Et  m'é  pou  fera, 
O  gué ,  lun  ,  la ,  lan  ,  1ère  , 
O  gué  ,  Ion ,  la. 

Dij 
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Cette  Marquife  aime  la  gaité  ,  je  la  di- 
vertirai tant  qu'une  indigeftion  de  plaifir 
l'enlèvera  un  beau  matin  :  il  faut  que  j'aille 
donner  quelques  ordres  pour  fa  réception. 
Julie ,  venez-çà. 

SCENE     XL 
ORGON,  JULIE. 

O  R  G  O  N. 

IL  va  venir  ici  une  Dame  d'un  certain 
âge  ,  je  vous  prie  de  lui  faire  accueil; 
ne  lui  parlez  de  rien  ,  notre  mariage  fera 
retardé  de  quelques  jours. 

JULIE. 
Comment  !  Monfieur. 
O  R  G  O  N. 

Ne  t'inquiète  pas ,  ma  Poule  ,  tu  n'at-: 
tendras  pas  long  tems. 
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SCENE     X  I  L 

JULIE,  fai/e. 
Air  :  Dans  ce  verger. 

A.H  !  quel  tour-   ment,  En    ai-  mant,  D'être 


m^ 


réduit  à      feindre!  Doit-on  toujours  foafTrir, 


■^'^-^- 


r=  ÏT:::=?^*^_:«:^^-T== 


Lan-    guir,Sias  o-ler    fe    plaindre» 


^f--^ 


D'un  cœur  fur-  pris  ,Trop  é-    pris  ,  Si   les 


mwimmMÉmi 


T-î— — ? 


feux  Ton;    à       craindre  ,  Trop  au!le-  re  vei- 

Diij 
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£u ,  En-feignc£-  tu     A     les    é»        tein- 
dra  ?  L'Amour  offre  à  mon  cœur  Un  bien  fiât- 


5?zE£E^ 


1 H -f  —  r»^- â-j-t— 


:cur  >  Et  l'honneur,  Dieux  I  quel  raar-    ti-   re 


r>y 


Et  l'honneur  Veut  me  Tinter-  di-        re  i 


iliâiÎÊÎËl^ 


Quel  tour-ment ,  En  ai-mant,  D'être       réduic 

à   feindre  \  Doit-on  toujours  fouffrir ,  Tou- 

Ç 

iiPiSÉÉliliii 


jours  Un-  guir ,    Et  fe  con-  train*  dre  ?  Ce 


OPERA-COMIQUE.  5; 


fcu  que  l'A-  mour  al-     lu-ir.e  ,  Feu    du  dé- 


-th- —      - 


fir ,  Rien,  rien  ne  peut     l'affoi-       blir.  Plus 


on  veut  le  cou-  vrir ,     Plus     il     con-     fu- 

M^ ^J^1tll< __A. Z 


,<: 


i 


me.Unjeu.ie  a-  raanc ,  Vifâc  char- manc^Plaî: 


\^'f^ j. T 1 . 1 ,^— _  « 


.6 


ai-fé-    ment.  Commande-  t-on    au    fenti- 


ment  ?  Aîi  !  quel  tourment,  En  ai-  mant  >  D'ê- 


tre    Kduit   à     feindrel  Doh-on  toujours  fouf- 

Div 
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,v 


75,-^  -ir  ■'^-t ï^--t-*--^ 1-T^- 


frir,  Lan-  guir,  Sans        o-fer     fe      plaindre? 


D'un  cœur  fur- pris ,  Trop  é-    pris,  Si  les 
feux  font    à       craindre  ,     Hé-las  1  trifEe  vcr- 

iO.         A— ♦  — 


■'"'  — — —  — +    ^^^-     •  •+■  — 

tu  ,  A    quoi    donc  nous  fcrs-tu  i    En-   feigne 


-y^-^^ 


à    les   é-       rein-     dre. 

Voici  mon  tuteur,  cachons-lui  mon  in- 
quiétude. 

{Elle  fort.) 
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SCENE     X  I  I  L 

ORGON,  CRlS?ÎN,efiFiel//e. 
CRISPIN. 

J'A  I  refté  fille  jufqu'à  préfent  pour  Pa- 
mour  de  vous. 

Air  :  Grîfélidis. 


A"  Vcc  perfé-ve  rance  J'ai     toujours  combat- 


H_:f— iij.l 


-\r-^ 


tu }      Le     tout  pour  la   dé-  fen-  fc  D'u-  ne  fie- 
re  ver-  tu  :  Aufiî    je    dis  Qu'il  faut  la     pa-ti- 

en-    ce  Qu'avoit  au    tems  jadis  Gri-lé-  li  dis. 

OKGO'iA,  à  pan. 
La  vieille  foUe  I 
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C  R  1  S  P  1  N. 
Je  vous  choifis ,  parce  que  vous  n'êtes 
point  de  ces  foux  qui  préfèrent  les  agré- 
mens  paflagers  de  la  jeunefle  aux  traits 
formés  d'une  Beauté  fexagenaire. 

ORGON. 

Vous  avez  raifon  ,  la  jeunefTe  eft  fujette 
à  trop  d'écarts ,  &  l'honneur  d'un  mari. . . 

CRISPIN. 
Le  vôtre  ne  court  aucun  rifque  avec 
moi. 

ORGON. 

J'en  fuis  perfuadé. 

CRISPIN. 

Air  :  Vieillards  de  The  fée. 

Aux  galants  j'ai  tou;ours  fait  la  nique  : 
Oui ,  je  fuis  unique 
Sur  un  tel  point. 
Pour  eux  toujours  altiere. 
Je  fuis  femme  entière  , 
Comme  l'on  n'en  trouve  point. 
Fillette  gentille , 
Qui  rit  &  babille  , 
M'amufe  bien  plus 
Que  toute  la  guenille 
De  leur  Phébus. 

LaifTons  cela  ,  venons  à  nos  affaires  ; 
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je  defcends  en  ligne  diagonale  des  plus 
nobles  Maifons  :  ma  famille  vous  eft  con- 
nue ,  je  vous  ai  déclaré  mon  bien  ^  je  vous 
le  donne  en  vous  époufant,  &  pour  \ous 
prouver  ma  franchi  Te  ,  je  vais  vous  faire 
un  dédit  de  dix  mille  écus.  Voilà  du  pa-5 
pier  fort  à  propos. 

O  R  G  O  N  ,  pendant  quelle  écrit. 

On  ne  peut  rien  de  plus  gracieux  ! 

Air  :  Tout  roue  aujourd'hui  dans  le  Mcnde» 

Ma  foi ,  ma  foi ,  laiiTons-la  faire  : 
Apres  tout  je  ne  rifque  rien 
Je  ne  fais  pas  niauvaife  aftsire  , 
Elle  me  donne  tout  fon  bien  ; 
Qu^importe  que  chacun  me  fronde  ? 
De  cet  objet  je  fuis  tenté. 
L'argent  l'emporte  ,  dans  le  Monde, 
Sur  i'efprit  &  fur  la  beauté. 

CRI  S  PIN. 

Voilà  qui  efl:  fait  :  tout  ce  que  je  vous 
recommande  ,  c'eil  le  fecret  :  car  j'ai  un 
neveu,  Capitaine  de  HoufTards,  qui  efl: 
d'une  brutalité  fans  bornes:  il  compte  fur 
ma  fucce(Iîon,&iln'épargneroit  rien'pour 
rompre  ce  mariage  qui  l'en  fruftrera. 
O  R  G  O  N. 

Fiez-yous  à  ma  difcrétion. 
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CRI  SP  IN,  fleuram. 
Croiriez -VOUS  que  le  coquin  travaille  à 
me  faire  interdire  ? 

O  R  G  O  N. 
Quelle  injuftice  ! 

CRISPIN 

Air  :  Mon  petit  chou. 


li^îËÈÎËÎÊ? 


ri  'icons-nous,mon  cher  a-  mant,  De  for-  mer  ce 


nœud  charmant.  Ahl  quel  ra-viflement  1  Quand  vien- 

Crifpin. 


dra  ce  moment? Ma    poule  ,  ma     mi-  e.  Mon  p'tic 
ENSEMBLE, 


Ê' 


iîiîÊ;;Êfe 


SPÎi 


chou.   J'en  meurs  &  d'amour  &  d'en- vie.  Voyez- 


vous  l  J'en  meurs  &  d'amour  &  d'en-    vi-        c. 
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CRISPIN. 
Ne  fongeons  donc  plus  qu'à  nous  ré- 
jouir ;  je  fuis  née  dans  le  plaifir  ;  j'ai  vécu 
dans  le  plaifir ,  &  je  mourrai  dans  le  plaifir. 
O  R  G  O  N. 
C'eft  bien  dit  ;  allez ,  laifTez-moi  faire  ^ 
je  ferai  fi  bien  que  le  tems  ne  vous  durera 
pas. 

CRISPIN. 

Ah  !  que  je  vais  donc  bien  me  divertir; 
lorfque  (  Il  touffe,  )  nous  ferons  enfemble  i 

O  R  G  O  N. 
Vous  toufîez  fort. 

CRISPIN. 
Ce  n'eft  rien  ;  le  mariage  emportera 
cela. 

O  R  G  O  N. 

J*y  compte  bien  :  qu*eft  -  ce  qui  nous 
vient  encore  ici  ? 


R-*-? 
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SCENE     XIV. 

ORGON,  CRîSPIN,f/2  nd//e, 
CLITANDRE,  en  Fripier  y  avec 
une  longue  éC  large  redingotte, 

CLITàNDRE. 

O  N  S I  E  u  R ,  ce  font  les  Dominos 
j[  que  vous  avez  demandés  à  Monfieur 
Zorobabel  votre  Marchand  Fripier  ordi- 
naire. 

O  R  G  O  N. 
A\\  !  je  fçrtfs  :  vous  êtes  donc  un  nou- 
veau garçon  ?  je  ne  vous  ai  pas  encore 
tVÛ  chez  iui, 

CLITANDRE. 
Non  5  Monfieur,  je  ne  fuis  pas  fon  gar- 
çon ;  mais  je  fuis  fon  AfTocié  :  il  a  le  dif- 
trî6^  de  la  Boutique,  &  moi  j'ai  le  diftrict 
du  Magafin  ;  je  fais  les  habits  ,  ôc  quand 
je  prends  la  taille  ,  j'habille  fi  jufte  ,  fi 
jufte  y  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  jufte. 
O  R  G  O  N. 
Oui  ;  témoin  mon  dernier  habit  que  je 
n'ai  jamais  pu  boutonner. 

<.  LIT  A  N  DR  F. 
Je  n'épargne  pourtant  pas  rétoffe. 
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O  R  G  O  N. 

Non  ,  pour  vous ,  il  y  paroît  ;  voyons 
vos  Dominos. 

CRISPIN  ,  àOrgon. 

Pourquoi  faire  ces  Dominos  ? 

O  R  G  O  N. 
Je  donne  ce  foir  Bal  pour  divertir  ma 
Pupille,  que  je  remets  demain  au  Cou- 
vent. 

CRISPIN. 

Vous  donnez  bal ,  Monfieur  ?  Ah  !  quel 
plaifir  !  le  Bal  ell  ma  folie. 

Air  :  Du  Triomphe  du  Tems, 

Lorfque  ma  toux  me  mec  en  peine, 
Je  la  mène  tambour  battant , 
Tant,  tant ,  tant. 
Ma  voix  s'éteint ,  mais  je  reprens  haleine  ,' 
Tan  ,  tan  ,  tan  ,  tan  ,  tan, 

Tout  en  fautant.  {his.) 

CLITANDRE,^  Orgon. 
Monfieur ,  voilà  un  Domino  couleur  de 
rofe  ôc  argent. 

ORGON. 
Comment  !  comment!  je  vous  ai  dit  que 
je  ne  voulois  rien  d'apparent. 
CLITAN  DRK. 
En  voici  un  autre  qui  eft  feuilles  mortes. 
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O  R  G  O  N. 

Bon  ',  je  prends  celui-ci. 
C  H  1  S  P I  N. 
Et  moi  l'autre  ;  il  eft  à  propos  que  je  me 
déguife  pour  n'être  point  reconnu,  fi  le 
kazard  amenoit  mon  Neveu. 
O  R  G  O  N. 
Vous  ferez  fort  h\er\.  {Il appelle.  )  Julie, 
Julie. 

C  L  1  T  A  N  D  R  E  ,  /^a5  à  Criffin. 
As-tu  réufli  auprès  de  Julie  ? 

V,    K  I  s  p  1  N. 
Donnez- vous  patience:  vous  allez  la 
voir  i  ne  faites  femblant  de  rien. 


■lawaai  I    1 1  ■■«■'!' jMP,iniaM3—^—eEi^n—B«*-jaa'.tfJwuw 


SCENE     XV. 

Les  AEeurs  précédons ,  JULIE. 
O  R  G  O  N  ,  a  Julœ. 

IE  vous  permets  pour  la  dernière  fois  le 
plaifir  de  la  danfe  ,  à  condition  que 
vous  ne  vous  ferez  pas  connoitre  ,  que 
vous  ferez  toujours  à  cote'  de  moi,  ôcque 
vous  ne  proférerez  pas  une  feule  parole, 
telle  chofe  qu'on  vous  dife. 

JULIE. 
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J  U  L  i  E. 
.  iVous  ferez  fatisfait. 

O  R  G  O  N  ,  lui  montrant  le  Domino  qui  eji 

Jur  une  rhaife. 

Voilà  le  Domino  que  vous  mettrez  ;  le 
capuchon  y  eftil  f 

C  Ll  TA  N  DR  f^. 
Oui ,  Monfieur,  très-grand  &  très-ample. 

O  R  G  o  N. 
Ceft  comme  je  l'ai  demandé. 

V .  .vl  S  IM  N     a  Gitan  ire. 

Aidez  à  préfent  à  Mademoifelle.  [A  Or^ 
goii.  )  Me  trouvez  vous  bien/ 
ORGON. 
Très-bien. 

CRISPIN. 

Air  ;  Déroulions. 
A  bien  danfer  tenons  nous  prêts  ; 
Dérouiilons  j  dérouilluns  ,  je  vous  prie. 
Dérouillons  y  dérouillons  nos  jarrecs. 
(  11  j ait  danjer  Or^on  fur  la  Ritournelle  qui  Juir,) 
CRISPIN. 
Air  :  V ajlhmaiique  de  Rameau* 

Je  me  fens  . . . 

Hors  d'haleine  ...  « 

Quelle  peine  !  . .  . 

Quelle  gcne  ! .  . , 

Je  me  (ens. . . 

Hors  d'haleine. . . 

Quelle  reine  i 

Je  me  rends.  1  \ 

E 
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ORGON. 

Revenez ,  ma  charmante. 

CRISPIN. 
Soutenez  votre  amante. 

ORGON. 
Que  fe  difent-ils  tout  bas  ? 

CRISPIN. 
Ah  !  ne  m'abandonnez  pas. 

JULIE,  las  à  Clhandre. 


r:::^^î4rç-t:::&z*=:.5 


JVIA.  tanteap-  prouve     votre  ardeur  ;     Je  dois 
Clixandre.  Orgon. 


W 


me  rendre.  Ah  !  quel  bon-hcur  !        Rcfpi-     rez 

cet-   te  11-    queur    Je    vous  rends  grâce.  Mon 
CTiJpin. 
— ^-  y  >  «        _  . -1—4—4 f 


Hi: 


pe-tit    cœur.    Ce-la    fe  paf-fe  ,  paf-fe  ,  paf-fc; 


Je  vous  lends  grâce ,    Mon    pe-    tic    cœur. 


OPERA-COMIQUE.         67 
Allons  ,  allons  ,  ce  n'eft  rien  ;  6c  me 
voilà  prête  à  danfer  de  plus  belle. 

O  RGON. 
Je  vous  aime  de  cette  humeur.  Mon- 
fieur  le  Frippier  ,  Monfieur  le  Frippier  ! 
CLITANDRE. 

Monfieur  ! 

O  R  G  O  N. 

Vous   êtes  bien  longtcms  à  pafler  un 
Domino  ? 

CLITANDRE. 

Voilà  qui  eft  fait  ;  Mademoifelle  eu.- 
elle  mife  à  votre  gré? 

O  R  G  O  N. 
Fort  bien. 

CLITANDRE. 

Choififfez  parmi  ces  mafques. 
C  R  1  S  P  l  N. 

Je  prends  celui-ci. 

O  !<  G  O  N  ,  ^  Juue. 
Voilà  le  vôtre.  (  A  ClitanJre.  )  Combien 
vous  faut-il,  Monfieur  le  Frippier  f 
CLiT  A  NDRi.. 

Vous  vous   moquez  ,  Monfieur  ;  vous 
payerez  le  tout  à  la  première  occafion. 

Eij 
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OR  G  ON. 

Laliïez-nous  donc ,  on  frappe  ;  le  monde 
s'affemble,  je  cours  le  recevoir.  (^  Jii/ie.) 
Songez  à  ce  que  je  vous  ai  dit  ;  toujours 
auprès  de  moi,  &  pas  un  mot.     (  Il  fort,  ) 


SCENE     XV  J. 

JULIE,  CRISPIN. 

CRlSPiN. 

EH  !  bien  ,  Mademoifellc  ,  votre  cher 
CUtandre  vient  fans  doute  de  vous 
mettre  au  fait  ?  Nos  projets  font  -  ils  de 
votre  goût  ? 

JULIE. 
Beaucoup,  mais .... 

CRISPIN. 
îl  n'eft  pas  queftion  de  mais. ...  nous 
agiffons  ,   vous  le  fçavez  ,   par  ordre  de 
JVladame  votre  Tante  :  votre  Tuteur  doit 
demain  vous  conduire  au  Couvent. 
JULIE. 
Ceci  me  dtftermine. 

CRISPIN. 
Prévenons  -  le.  Suivbns  notre  deflein  ; 
on  vient:  je  vais  vous  le  détailler  à  l'écart. 
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SCENE     XVIT. 

Les  Acteurs  précédens ^  les  Gens  du  Bal* 
OR  G  ON. 

{Crifpin  &  Jul'e  ^aroijfent  après  avo'r  fait  un 
troc  de  leurs  Dominos  &  de  leurs  Mafques  , 
de  façcp.  que  Crifpin  pajffe  pour  Julie  ,  & 
Julie  pa(fe  pour  Crïfpin  j  Orgon  prend  Julie 
pour  danfer  j  la  croyant  la  vieille  Marquije.  ) 

O  R  G  O  N ,  ^  JuUe. 

ALLONS  y  Madame ,  un  Menuet  à  nous 
deux.  (  Ils  danjent.  )     (  On,  frappe,  ) 
Qui  diantre  frappe  ainfi  \ 

SCENE    XVIII. 

Les  Acleurs  précédens  ,  CLITANDREf, 

en  Capitaine  de  Houjfards ,  avec  de  larges 
moujlaches. 

CLITANDRE,  entrant brufquement. 

ALxE-là  !  Meiïieurs  ,  que  perfonne  ne 
bronche;  je  cherche  ici...  (  A  Julie.  ) 
Ah  !  c'eil  vous  -  même  ;  je  vous  recon- 

£ii| 
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nois  à  ce  Domino  :  le  Frippier  m'a  inftruit 
de  tout.  Ventrebleu  !  ma  Tante  ,  j'ap- 
prends de  belles  nouvelles  !  vous  voulez 
prendre  un  Mari  pour  me  deshériter  !  Oh  ! 
'  pa-rbku,  y  y  mettrai  bon  ordre.  Vous  avez 
jadis  eu  foin  de  ma  conduite  ;  c'cft  à  moi 
maintenant  à  veiller  fur  la  vôtre. 

OR  GON,^ /////>. 
Vous  endurez  cela ,  Madame  ^  parlez- 
lui  donc. 

J  U  LIE,  touffe  en  imitant  Crijpin. 
Hou!  hou  !  hou! 

CLITANDRE. 

Quel  efl:  le  fac 
Qui  la  courtife , 
Et  le  pied  plan 
Qui  l'aurorife 
Dans  fafottife  ? 
"  "  Qu'on  me  le  diie, 

O  R  G  G  N. 
PoiiK  de  courroux. 

CLITAND^RE. 

N'ed  ce  point  v'ons  ? 
Qu'on  me  le  dife. 

O  R  G  O  N. 

Ce  n'eft  point  moi. . . 
Parlez. 
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CLITANDRE. 
Hen  ,  quoi  ! 
O  R  G  O  N. 

Ce  n'eft  pas  moi. 
CLITANDRE. 
Ce  n'eft  pas  toi  ? 
D'un  coup  de  fabre  , 
Flin  ,  flan  ,  flan  , 
Je  le  délabre 
Dans  un  inftant  , 
Je  le  délabre. 

ORGON. 
Ce  n'eft  pas  moi, 
CLITANDRE. 

Ce  n'eft  pas  toi  ? 

Que  l'on  me  dife 

Qui  la  courcife  , 

Qui  l'aurorife 

Dans  fa  fottife  ; 

Je  fais  voler  avec  ce  fer 

Sa  tête  en  l'air 

Comme  un  éclair  : 

Je  fais  rouler  fa  tête  en  bas  , 

D'un  tour  de  bras , 

A  deux  cents  pas  ; 

Voler  ,  rouler  fa  tête  en  ba-s  -, 

A  deux  cents  pas. 

ORGON. 
Ah  !  quel  homme  l 

E  iy 
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CLI  T  AND  RE,  à  Julie. 

Air  :  A  l'envers. 

Allons  ,  Madame  ;  dépêchez  , 
Marchez,  marchez. 
(  Se  tournant  vers  l'ajjemblte.  ) 

Parmi  vousfi  quelqu'un  foufle. 

D'un  revers, 
Je  vous  jerte  le  maroufle 
A  l'envers. 
(Il  emmené  Julie  j  qui  fait  unjîgne  d'adieu  h  Orgon.) 


SCENE     XIX.  &  dernière. 
ORGON ,  CRISPIN ,  LES  MASQUES. 
ORGON. 

M  On  mariage  eft  rompu  ;  mais  ce  quî 
me  confole  ,  c'efl:  que  ce  brillant  eft 
un  très-bon  effet,  &  nous  verrons  ce  que 
l'on  pourra  faire  du  dédit.  (  /i  Crifpin  qui 
veutjortir,  )  Ou  allez-vous  ,  Julie  ? 

(Z^X^X*-  N  ,  fedémuq-iant. 

Suivre  mon  Maître  ,  qui  conduit  Julie 
chez  fa  Tante  Dorimene. 
O  H  G  O  M. 

Ciel  !  que  vois-je  ?  je  fuis  afTafîîné  !  tu  es 
du  complot,  maudite  Vieille] 
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C  R  1  s  P  l  N. 

Vous  me  faites  tort  ;  Monfieur,  je  ne 

mérite  pas  plus  cette  qualité  que  celle  de 

Maître  à  danfer  &  de  Muficien  ;  je  fuis 

le  Valet  de  Clitandre. 

O  R  G  O  N. 
Ah  !  traître  ,  tu  me  répondras  de  tout. 

[  Orgon  vent  courir  après  Cr'ifpin  :  les  maf- 
qiies  t arrêtent  en  danfant  autour  de  lui  ; 
ce  qui  forme  uie  contre  Janfe ,  à  la  fin  d& 
laquelle  il  s'échappe  &  les  mafques  le  fui- 
vent.  ] 


VAUDEVILLE. 

L)'^-  ne     ccrtai-ne    fa-  çon  ,  11  faut     a-gir 
en     ten-drefle  :  Un  peu  d'art ,  un  peu  d'à- 
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dreiTc ,  Triotn-   phe  de    la    rai-     fon  ;    Lan- 
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cez  cer-tain      re-gard     tendre  j   D'u-ne    cet- 


pgËiiËiÊEîÊîÊiiîLïi^ii 


talnc      fà-     çon  :  Af-feç-    tez  cer-  tain    jar- 


iipiiiîÊi 


gon ,  Et      la      Belle     va      fe      ren-  dr 
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Le  tout      confifîe  à  s'y      prendre  ,  D'une  cer- 
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raine     fa-      çon. 

D'une  certaine  façon , 
Un  certain  défit  s'exprime  : 
Filles  dont  le  cœut  s'imprime 
Des  attraits  d'un  beau  Garçon  , 
BaifFez  les  yeux  d'un  air  tendre. 
D'une  certaine  façon  ; 
Parlez-lui  d'un  certain  ton  : 
Vous  fçavez  vous  faire  entendre  , 
Quand  vous  voulez  vous  y  prendre 
D'une  certaine  façon. 
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D'une  certaine  façon  j 
Avec  fa  femme  il  but  vivre  ; 
>\ux  foupGons,  fou  qui  fe  Hvre  : 
L'Enfer  eftd^ïnsla  maifon. 
Si  i'E[x>ure  eft  trop  volage 
D'une  certaine  façon  , 
Le  courroux  ell:  de  laifon  : 
Mais  ne  faires  point  tapage  , 
Pour  le  peu  qu'elle  foit  Jage 
D^une  certaine  façon. 

D'une  ce' nine  façon, 
Aux  Joueufes  fans  relfourcé 
Un  Traitant  offre  fa  bourfe , 
Sans  Billet  ni  caution  : 
A  l'accepter  on  héfite 
D'une  certaine  façon  ^    . 
On  fe  fait  une  raifon  ; 
De  cet  argent  on  profite , 
Et  le  tems  vient  qu'on  s'acquitte 
D'une  certaine  façon. 

D'une  certaine  façon  , 
'D  Drine  reçoit  grand  Monie  j 
Chez  elle  chacun  abonde ,  '. 
Cela  fonde  fa  maifon  ; 
Elle  arrive  de  Bretagne 
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D  une  certaine  façon. 
Peut  on  en  médire  ?  .  .  Non  : 
La  foule  qui  l'accompagne 
Sont  des  Coufins  de  Campagne 
D'une  certaine  façon. 

D'une  certaine  façon  . 
On  foumet  Fille  novice  ; 
Et  dans  fon  cœur  fans  malice 
L'Amour  glilTe  fon  poifon. 
Un  Plumet  amoureux  d'elle 
D'une  certaine  façon  , 
Sous  un  mafque  de  raifon  , 
Fait  il  bien  l'amant  fidèle  , 
Qu'il  époufe  enfin  la  Belle 
D'une  certaine  façon. 

D'une  certaine  façon  , 
On  parvient  à  la  fortune  ; 
Vous  qui  voulez  en  faire  une 
Retenez  cette  leçon  : 
D'une  femme  on  fe  renomme  , 
D'une  certaine  façon; 
Elle  vous  donne  un  Patron: 
Soyez  adlif ,  œconome  : 
Il  fuifit  d'être  honnête-homme     . 
D'une  certaine  façon. 

F  I  N. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LOUIS  PARLA  Grâce  db  Dieu  ,  Roi  dbFrancb 
ET  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  amé 
le  Sieur  FavArt  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défircroit  faire 
imprimer  ,  réimprimer  &  donner  au  Public  ,  les  Oeuvres  de  fa 
Compofidon  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  caufes ,  voulant  favora- 
blement traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  préfentes  ,  de  faire  imprimer  &  réimprimer 
lefdites  Oeuvres  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  Si 
de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  quinje  années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs, Libraires  ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'i.npreffion  ou  de 
réimpreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nctre  obéiffance  , 
comme  auffi  d'imprimer  ou  réimprimer  >  faire  imprimer  ou 
réimprimer  ,  vendre  &  débiter  lefdites  Oeuvres  ,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , 
fans  la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Fxpofant ,  ou  d« 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  connfcationdes  Exem» 
plaires  contrefaits  ,  de  trcis  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  : 
À  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libra:rjs 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impref- 
fîon  &  réimpreffion  defdiies  Oeuvres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  carafleres  , 
conformément  à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefcel  des  préfentes  ;  que  l'impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du 
10  Avril  1725  ;  &  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Ma- 
nufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'im^reffion 
6c  réimpreffion  defdites  Oeuvres,  feront  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  auia  étç  donnée  9  ès-mains  de  notre 


très-clier  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  Sîeur 
DJj  LamoiGNON  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dan» 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier , Chancelier  de  France,  le  Sieur  DE  La- 
I.roiGNCN  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du 
,   .      „  '         "        •   •  'e  fa-      •      • 

lifb 

ipcc    _     

Voulons  que  la  copie  des  ptcfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  de.'dites  Oeuvres  ,  foit  te- 
nue pour  dûement  figniiiée  ,  Ôc  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féa-ix  Ccnfeilicrs  &  Secrétaires,  foi  foie 
ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiiiîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  tous  aftes  requis  &  néccffairfs  ,  fans  demander  autre 
permiîîion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Vcrfailles  le  vingt  -  feptiéme  jour  du  mois  d'Avril,  l'An  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante -neuf,  &  de  notre  règne  le  qua- 
lante-quatriéme.Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE     BEGUE. 

'B.epjlr'e  far  le  Kegljî'e  de  la  Cha;nhre  Koyale  C-  Syndicale 
des  Lihrciires  de  Pans.  N\  32i.  fd.  355"  ,  conformlment  au 
Rîgler.ent  de  1J23  ,  qui  fait  difeifes  An.  41.  à  toutes  perfon~ 
lies  de  quelque  qualïû  &•  condiùm  qu^elles  foient  ,  autres 
que  les  Libraires  C-*  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  faire  af- 
ficher aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  fou  qu'ils 
s'en  di'ent  les  Auteurs  ou  autrament ,  (y  dla  charge  de  fournir  à 
liz  fufdiîe  Cha-nbre  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  l^  An.  loS. 
du  même  Règlement.  A  Paris  ce  16  Mai  iJSd- 

G.   SAUGRAIN.   Syndic» 

J'ai  cédé  mon  préfent  Privilège  à  M.  Duchés  ne  ,  Libraire 
à  Paris  ,  pour  qu'il  en  jouiiTe  ,  lui  &  les  fiens  ,  comme  d'une 
cbofe  à  lui  appartenante  fiùvant  l'accoid  fait  entre  ne  as  ;  à 
P^iris ,  ce  lourd'hui  1 2  Octobre  1 7^9' 

F  A  V  A  R  T. 


Suite  des  Comédies  Françoije  &  Italienne  ,  Faro- 
dies  &  Opéra-Comiques  ,  quife  vendent  détachés. 

De  M.  Fa  yaî^t:  ,  avec  laMufique  au  Théâtre  Italien. 


Hlppolite  &  Arxie. 
Les  Amans  inquiets, 
tes  Indes  danlantcs. 
Mufiquc  des  Indes  danfantes. 
Les  Amouis  ch;iinpêtrcs. 
Fanfdic  ,  P;\tociic. 
La  Coquette  trompée  ,  Comédie. 
Tircis  &  notifthée. 
Baïocco  ,  l'arodie. 
Raton  &  Rofette. 
Mufiquc  de  Raton  &  Rofette. 
Zcphyrc  Se  Fleurette. 
La  Bohémienne  ,  comédie. 
La  Mufiquc  de  U  Boliefn.   l  l'artics, 
Nincttc  À  la  Cour  ,  Comédie. 
La  Mufique  de  Nmctte  ,  4  parties. 
Les  Chinois  ,  comédie. 
La  Mufiquc  des  Chinois. 
La  Nôcc  mtcrrompue. 
La  foirce  des  BoulcTaids. 
La  Mufiquc  de  la  foirée. 
Supplément  à  la  Soirée, 
l'ctrinc  ,  Pdtodic  de  Proferpine. 
Les  Amours  de  Baftien  &  Bafticnnc. 
La  Fête  d'Amour,  comédie. 
Les  Enforcelés.ou  Jcannot  &  Jcann. 
La  Fille  mal  gardée  ,  Parodie. 

Mufique  de  la  F:!le  mal  gardée. 

La  Fortune  au  Village. 

Annettc  &  Lubin  ,  Comédie. 

Soliman  (ccond  ,  Comédie. 

Ariettes  de  Soliman  fécond. 

Ofera-C'iniiques  &  farodie', 
&  Mu^quei  du  même- 

Mufique  des  Nymphes  de  Diane. 

Mufique  d'Acajou. 

Cythere  afllégé  ,  Opéra  comique. 

Mufique  de  Cythcrc  afiîcgé. 

Moulinet  premier. 

La  Servante  juUifiée  ,  Opéra  com. 

La  Chetcheule  d'Eforit. 

Le  prix  de  Cythere. 

Dom  Quichorre  ,  Opéra. 

Le  Coq  du  Village. 

Les  Rattehersde  S.  ClouH,  Op.com. 

La  Coquet  e  far.:  Icfçavoir,  Op.  c. 

Acaiou  .  Opeia  Com'.quc 

Amours  Gi!>ois,  Opern  comique. 

L'An'out  au  Villaèc  ,  Opéra  com. 

Thélcc  ,  l'arodie. 

Le  Sa'  de  Strasbourg. 

Les  jiunev  Mariés ,  Opéra  comique. 

L'Amtiur  impromptu  ,  Parodie. 

Ls«  Nymphes  de  £)ianc ,  Op.  cem. 


Le  Mariage  par  efcalade  ,  Op.  com. 

La  Répétition  interrompue.  Op.   c. 

La  Patodic  au  l'arnafie.  Opéra  com.' 

Le  Retour  de  l'Opéra  comique. 

Départ  de  l'Opeia-comique. 

La  Relfource  des  Théâtres. 

Le  Bal  Bourgeois  ,   Opéra  comique  . 

T)t  M.  V  A  D  E',  avec  Us  airs  notés, 

La  Filcufe  ,  Parodie. 

Le  Poirier ,  Opéra  comique. 

Le  Bouquet  du  Roi. 

Le  Sulfifant. 

Les  Troqueurs  &  le  Rien  ,  Patoaies. 

Airs  choifis  des  Tioqueurs. 

Le  Trompeur  trompe. 

11  étoit  tems,  Paiodie. 

La  nouvelle  BaP.ienne. 

Les  Tioyennes  de  Champagne. 

Jérôme  &  Fanchonnecte  ,  Parodie. 

Le  Confident  heureux. 

Follette  ou  l'Enfant  gâté, 

Nicriifc  ,  Opéra  comique. 

Les  Racoleurs  ,  Opéra  comique. 

L'impiomptu  du  cœur. 

Le  mauvau  plaifant ,  Opéra  com. 

La  Canadienne ,  comédie. 

La  Pipe  caflce  ,  Poëme. 

Les  Fiouquets  Poiflards. 

Les  Lcttiesdc  la  Grenouillère. 

Le  Tome  qjatuéme  ,  contenant  les 
Amans  conftans  julqu'au  trépas, 
des  Fables  &  Contes. 

le  Recueil  de  Chanfons  avecla  Mh- 
fiquc. 

La  Veuve  indécife  -  Parodie. 

De   M.    A  N  S  E  A  U  M  E. 

Le  Monde  renvcrfé. 

Hertholde  â  la  Ville, avec  les  Ariettes. 

Le  f  hinois  poli  en  France. 

Les  Amans  trompés  ,  Opéra  coia. 

La  fauffc  Avcniuiiere. 

Le  Peintre  amouieu-x  de  fon  Modèle.' 

Le  Doélcut  Sangrado  ,  Opéra  com* 

Le  Médecin  d'Amour. 

Les  Ariettes  du  Médecin  d'Amour. 

Cendrillon  ,  Opeia  comique 

L'Ivrogne  corr'gc,  Oper:^  comique. 

Aticrfcs  de  l'iv; -iJ,ne  corrigé 

Le  Maître  d'Ecole  ,  Operi  comique. 

Le  Procès  dcj  fvricttcs  ,  Op  Com. 

Suite  des    Optra  -  Comiçtiti  de 
diljeren^  Auteurs, 
Le  Devin  de  villiâe  ,  Opcia. 


î.c  Ref«ur  favorable. 
S.H  Rofe  ou  les  tètes  de  l'Hymen. 
Le  Miroir  Magique. 
Le  Rollî^rnol  ,  avec  la  Mufiqme. 
Le  Uslïca  des  Petits  Soupers. 
I.e  Calendrier  des  Vieillards. 
La  Coupe  eachantée. 
Les  Filles ,  Opéra  G  inique. 
te  Piaihr  &  l'Innocence. 
Les  Boulevards. 
L'Ecole  des  Tuteurs. 
Zephirc  &  Flsic. 
La  Péruvienne. 

Les  Fra- Maçonnes.  • 

L'Impromptu  des  Harangeres. 
La  Bohémienne  ,  avec  li  Mufîi.)ue. 
Le  Diable  à  quatre,  avec  les  Ànettes. 
Les  Amours  Grenadiers. 
Le  Quartier  Général  ,   Opcra  Coin. 
Le  Faux  Dervis,  0;'era  Comique. 
Le  Nouvellifte  ,  Opéra  Comniue. 
Gilles ,  Garçon  Peintre. 
le  Mîgiizm  des  Modernes. 
L'heuieu\'  Dcguifemenc. 
Les  Aiiettes  He  l'heureux  née'ii'em. 
Blaifc  le  Savetier  ,  Opeta  Cuini4ue. 
La  Mufiqiie  ilu  incnie. 
Le   M  litre   en  Droit. 
Ariettes  d  i  Maître  en  Droit. 
Le  Cadi  duoé  ,  Opetj   Com  que. 
Le  Soldat  MagiCirn  .  Op    Coiii 
Les  PrécauîiO.is  Inutiles  ,  v.)p  Com. 
Le  '^omplim  nr  lan.s  Compliment. 
Geof»et  Se  G^or  ;e  te,  Opcr;'.-Com. 
Le  Tonne  icr  ,  O  er  i  Com  que. 
Les  Adieux  de  l'Opéra  Comique. 
Cbuix  fie  Piéic,  du  Tb faire  de  Cam- 
pagne ,     I epréfenties     dais    les 
,  fociérJs  ,     m-80. 

JEs  deux  Bucuits  .  Tragédie. 
I 'Euii    que     Piradc. 
Agathe  ,  ou   la  chatte  Ptinctfle. 
Syrop  .:u-cul  ,  Tragédie. 
Le  Pot  dcChanibre  cafl'é. 
M-dame  Engueule ,  Parade. 

Tléàtre  Bourgeois ,  in-l  1. 
Le  March  ind  de  I  ondres.  Tragédie. 
M'émus  Philofophe,  Comédie. 
L'Eleclrc  d'Euripide  ,  Tragédie. 
.Abaillard  ôcHéioife. 
L'Orphelin  ,  Tragédie  Chirjoife. 
La  Mahonnoifc  ,  Comédre. 
Lu  mort  de  Goret  ,  Tragédie. 
La  Banqueroute  ,  Comédie. 
La  Femme  Docteur  ,  CoraéJie. 

TllCES      ANCIïNNlS    de'tache'es. 

TragéUieu 

/Mafîs  ,  Tragédie, 
l  Andrnmaque  ,  Tragédie. 
Ariune  ,  Tr.i^édic. 
Aihalic ,  Tc.^cdic  feinte. 


Catilinj,  Tr?»édie» 

Cinna  .Tragédie. 

Elecl.e  ,  de  CrebilltH. 

E  le  Are     dt  Longepierrt» 

Efther,  Tragédie. 

Iphigénie,  Tragédie. 

Ine's  de  Caftro  ,  Tragédie. 

Munluit .  Tragédie 

Mort  do  Sc'jan  ,  Tragédie. 

Médée  ,  dt  Longepierrt ,  Ttagfdîf» 

Pénélope. 

Progné  ,  Tragédie. 

Poheuite  ,  Tragédie  Sainte. 

Pirthus  ,  de  Crébillait. 

Rhadamifte  &  Zénobic. 

Rodogune  ,  Tr  tgédic. 

Sinoris  ,  Tragédie. 

Comédies  pxr  ajfornmeni* 

AVeuglc  clait-voyant. 
Amour  Médecin. 
Andrienne. 
Bon  Soldat. 

Comédie  fans  titre,  ou  le  MetCMt». 
Cnupc  enchantée. 
Cocher ,  Comédie. 
Cocu,  imaginaire, 
Ciifpin  Médecin. 
Crifpin   rival  de  l'on  Maitrt; 
Deuil  .  Comédie. 
Epreuve  récinro4Uç. 
E'opc  à  la  Cour. 
E(->pe  à  la  ville. 
Efprit  Follet. 
Faucon  ,  Comédie. 
Femmes  fçavantes. 
Femme  Juge  &  Partie. 
Ld  tcmms  Dodeur  ,  Comédie. 
oalant  Coureur. 
G  .lanc  Jardinier. 
Homme  a  bonnes  fortunée. 
Joueur ,  de  Regnard. 
Mari  retrouvé 
Mère  Coquette. 
Le  Méchanc,  Comédie. 
Médce  &  Jafon  .  Parodie. 
Muet  ,  Comédie 
Nouveauté  ,  Comédie. 
Le  Nouveau  Monde. 
Prix  de  la  Beauté  ,  Paftorale. 
Le  Port  de  Mer  ,  Comédie. 
Retour  imprévu. 
Sicilien  ou  l'Amour  Pcintro. 
Trois  Coufines. 
Tu'caret  ,  Comédie. 
Vencefldî  ,  Comé<lie. 
Vendanges  de  Su  enne. 

0,-<r'rt  Comigties. 
L'Amante  letrouvéc     Opéra  Com, 
Les  quatre  Marunnes  ,  Opéra  Coi», 
Les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  Opéra C^ 
La  M  ig  e  inu  île 
Les  Bctseis  «te  gualité  ,  Parodie. 
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